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CHAPITRE PREMIER, 


 L'Anutenr part : de la Rochelle, G'arri- 
; ve à Marfeille. 


SL y avoit plus d’un an que je 
21 demeurois à la Rochelle par 
ÿ} ordre du General de nôtre 
754 Ordre , lorfque je fus obligé 
pue. venir à Paris, & d'aller enfuite à 
Tome II À 


Maniere de 
peindre les 
corps desSatie 
payes 
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Rome pour des affaires qui n’intereffenr 
que des perfonnes que la charité m'en: 
gage de ménager. | 
Je partis de la Rochelle le Diman- 
che 21. Avril de l’année 1709. par le 
Meflager. Nous n’étions que cinq per- 
fonnes , M. Chäron Habitant de Mont- 
Royal en Canadas ,; Directeur, & Bien- 
faicteur de l'Hôpital qui y eft établi. Le 
Sieur de Manteville Creolle de Cana- 
das , Capitaine d’une Compagnie déta- 
chée de la Marine, alors en Garnifon 
dans un Fort fur la riviere de Mififli- 
py. Cet Ofhcier avoit demeuré,& avoit 
êté à la guerre avec certains Sauvages, 
qui fe font peindre autour du corps une 
figure de ferpent ; cela fert d’armes, &: 
de diftinétion à toute la Nation. M. de: 
Manteville avoit fait paroïtre tant de: 
bravoure, & tant de conduite dans les: 
occafions où il s’étoit trouvé avec eux, 
que ces Sauvages le jugerent digne d’e-. 
tre aggregé à leur Nation, & declare-- 
rent qu’il étoit un homme comme eux ;; 
c'eft à leur maniere tout ce qu’on peut 
dire de grand & d’avantageux d’um 
hommé; ils permurent en confequencez 
qu’il porteroit les armes dé la Nation ;, 
& qu’il joüiroit de tous les avantages: 
dont joiiffent les Naturels du Païs., 
après qu'on lui en auroit imprimé less 


+ 
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caracteres. Il fe mit donc entre les 
mains des femmes deftinées à cer ouvra- 
ge, qui après avoir achevé de le dé- 
pouiller, le coucherent fur une planche, 
 deflinerent avec un charbon fur fon 
- corps la figure d’un ferpent, qui l'envi- 
ronnoit depuis les pieds jufqu’au cou, 
& puis piquerent avec des aiguilles la 
peau , en fuivant les traits du deflein le- 
gerement à la verité, mais de maniere 
que le fang fortoit de toutes es piqueu- 
res, après quoi elles frotterent toutes 


les ouvertures avec du charbon pilé, 


 & pañlé au tamis, qui entrant dans tous 
les trous , & les rempliffant, s’y attache 
d'une maniere qui nes’efface jamais , à 
moins qu'on n'ait la patience de fe laif- 
fer écorcher , après avoir eu celle de 
foufftir des millions de piqueures. M. 
de Manteville nous fit voir une partie 
de fon corps, peint de noir fur un fond 


blanc d’une maniere afléscorree , & : 


même où il y avoit du goût. [lnous af- 
fura qu’il avoit été un jour entier fur le 
: chevalet, fans donner la moindre mar- 
que de fenfbilité ; car cela eft de l’ef- 
: fence de la brivoure,mais qu’il en avoit 
eu la fiévre , & que tout fon corps s'é- 
toit enflé confiderablement. En cinq ou 
fix jours tout fut gueri , & alors n'ayant 
qu'un fimple brayer autour des reins, & 
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la tête ornée de plumes, il fit un grand 
feftin à fes nouveaux Freres, danfa, & 
chanta {a chanfon de guerre, fut adop- 
té par le grand Chef, & eut un nom 


magnifique.Bien des gens ont vü cet Of- 


ficier peint à Paris, & ont admiré fa pa- 
tience. Tige 
Il y avoit encore en nôtre Compa- 
nie un Garde Marine avec qui j'avois 
Pic un voyage, & un Capitaine de la 


Compagnie qui revenoit des grandes 


Indes, c’eft-à-dire, des Indes Orienta- 


les. On peut aifément juger quela con- 


vérfation de cinq Voyageurs ne tarif- 


-foit gueres, & qu’elle étoit des plus 


agreables. Jappris entre autres chofes 
de M. Charon & de Manteville, que le 
Baron de la Hontan, qui nous a donné 


une fiample defcription du Miffifipi , 
- & de la riviere Longue , étoit un men- 


teur qui navoit jamais pafñlé Mont- 


Royal, & qui n'avoir écrit que ce qu’il 
‘avoit entendu dire aux coureurs de bois, 
qui avoient frequenté ces endroits-là. 


On appelle coureurs de bois, ceux qui 
vont trafiquer avec les Sauvages-dans 
leurs Habitations. A beau mentir qui 
vient de loin. On dira peut-être la mêè- 
me chofe de moi. Je ne ferai querelle à 
PSS pour cela, & pourvü que j'aye 

a verité de mon côté, je me mettrai 


ve 


« 
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peu en peine des bruits vulgaires. | 
Nous arrivâmes à Poitiers le Mardi 
23. fur les dix heures du matin. Il fal- 
lut changer de Meflager , & prendre ce- 
lui d’Angoulème, & fes chevaux, c’eft 
une très-incommode manœuvre , en 
changeant de Meflager ,; on change de 
chevaux, & on entrouve pour l’ordi- 
naire de plus mauvais. Cela ne manqua 
pas de m'arriver , & quoique je pulle 
faire , je fus très-mal monté jufqu’à Or- 
leans, où je quittai le Meflager , parce 
que j’avois des affaires en cette Ville. 
J'allai de-là à Montargis par une autre 
efpece de Meffager , c'étoit une charet- 


te bien rude , qui penfa verfer neuf ou : 


dix fois. Je fus recü à merveille au Mo- 
naftere des Religieufes de nôtre Ordre, 
où je ne fus pas d’un petit fecours au 
Confeffeur de ces bonnes filles, pour 
les raffurer , & les guerir de la peur 
qu'elles avoient que la Tribune qui eft 
au-deflus de leur chœur ne tombât, & 
qu'elle n’entraïnät avec elle une partie 
de leur bâtiment, & ne lesécrafar. Cela 
étoit caufe qu’elles ne vouloient plus. 
aller au chœur , & fur tout lanuit. Dès 
qu’elles fçürent que je me mélois de bi- 
timens , elles me firent entrer dans le 
- Couvent avec leur Architecte, & des 


Quvriers. Je fondai les colonnes qui 
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ortoient cette Tribune, & toutes les 
poutres & folivaux. Je fis foiuller au- 
tour des dez , fur lefquels lescolonnes 
étoient pofées, & je ne trouvai rien que 
de bon, de fain, & de bien ferme. Je 
vis bien-tôt qué c’étoit leur Architecte 
à qui les mains démangeoient, qui fau- 
te d'ouvrage autre part vouloit en trou- 
ver chés-elles, & achever de les ruiner, 
ce qui auroit été fort facile dans l’état 


où étoient leurs'affaires; je les raflurai, 


& leur fis voir le mauvais deffein de cet 
homme , à qui elles avoient trop donné 
leur confiance. Heureufes s’il ne trou- 


-_ ve pas le fecret de faire renaître les 


mêmes allarmes qu’il leur avoit caufées, 
& s'il ne les oblige pas à la fin à con- 
vertir tout leur pain en pierres, C’eft 
à leur Directeur à l'empêcher s’il peut; 
car les têtes des filles une fois bleflées 
ne fe guerillent jamais, ni bien, ni fa- 
cilement. : 

Je partis de Montargis le 7. Mai fur 
les cinq heures du matin, dans le ca- 
roffe qui me prit à la porte du Monafte. 
re. Nous allames coucher à Fontaine- 
bleau, & le lendemain nous arrivâmes 
à Paris fur le foir. | 

Mes affaires me preffant de me ren- 
dre à Rome, j’allai arrêter une place à 
la diligence de Lyon, qui me coûta 
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quatre-vingt-treize livres quatorze {o!s , 
a caufe de la cherté des vivres , fans 
compter lé poids des hatdes fur lef- 
quelles on ne fait graces que de quinze 
livres pefant. 

_ Je partis de Paris le Lundi 13. Mai 
fur les cinq heures du matin. Nous 
nous trouvames cinq dans le caroffe. 
Un jeune Capitaine fort fige, qui al- 
loit joindre fon Regimenten Dauphiné. 
Un Marchand de Lyon avec fa fœur & 
moi , nous occupions les deux fonds, & 
un Marchand de vin qui étoit à une por- 
tiere, qui nous quitta à Mâcon. 

J'avois appris dans le carofle de Mon- 
targis, ce qu'on entend par des Singes 
en langage de cochers , le voici. Ce 
font des gens qui s’accommodent avec 
les cochers à l’infcà des Maîtres, pour 
pro des places vuides. Mais comme 
les Maïtres des voitures ont des Com 

mis & des Infpecteurs, pour examiner 
la conduite de leurs cochers ; ceux-ci 
ont foin d'arrêter, & de faire un fignal 
qui fait naître aufli-tôt un befoin à celui 
qui occupe furtivement la place, & qui 
ne rentre que quand on a-pañlé le lieu 
où l’Infpecteur pourroit à Re la 
fraude. Cela tient ces gens continuelle- 
ment en action, & les oblige de fortir 
de la voiture, & d'y rentrer très-fou- 
| A iii} 
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vent. Manége qui convient parfaite: . 
ment bien aux Singes, qui ne peuvent 
demeurer en repos. C’eft de-là qu’eft 
venu le nom de Singes, qu'on donne à 
ces pañle-volans. Je crois que nôtre 
Marchand de vin éroit un peu Singe. 
Nous arrivames à Châlons fur Saone 
le Jeudi 16. versles onze heures. Nous 
quittâmes là le caroffe après avoir dîné, 
& gratifié le cocher & le poftillon, & 
nous primes le bateau de pote. Il y a 
. deux chambres , la plus belle eft defti- 
née’ pour ceux qui viennent par la dili- 
gence , & felon lesregles, ils y doivent 
être feuls ; mais par un abus dont le 
Commis qui accompagne le bateau tire 
quelque retribution, il s’y fourre toù- 
jours quelqu'un, qui n’eft pas venu dans 
le carofle de Paris, & ce quelqu'un, 
ou quelques-uns font pour Fordinaire 
des filoux , connus du Commis & des 
Bateliers , qui n’ont point d’autre octu- 
pation que d’aller de Eÿyon à Châlons, 
& de Chalons à Lyon, & d’enfeigner 
chemin faifant ceux qui fe trouvent 
avec eux à fe tenir fur leurs gardes. 
Nôtre compagnie ne manqua pas d’é- 
tre groflie de quatre perfonnes, d’un 
Abbé qui me parut plus habile à manier 
les cartes qu'un breviaire , & trois ef- 


peces d'Oficiers du grand air, qui fe 
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fafoient appeller S. Michel, Bellecourt 
& Boneval ; on appelloit le premier 
l'Abbé de la Croifette. C’étoient qua, 
tre maîtres floux établis à Lyon, connus 
pour tels par le Marchand , & {a fœur 
qui me le dit en fecret. Fo 

À peine fümes-nous dans le bateau ;'. 
que la tranquillité de la voiture nous 
convia à dormir. Nous en avions be- 
foin , parce que nous n'avions prefque 
pas eu de repos depuis que nous étions 
fortis de Paris ; mais ces Meflieurs nou-. 
veaux venus n'y trouvant pas leur comp- 
te, ils firent tout ce qu'ils pürent pour 
nous en empêcher, &c-pour nous enga- 
ger aujeu. L’Abbé fur tout avoit gran- 
de envie de voir ma bourfe, il employa 
bien des paroles pour me prouver que 
le jeu n’étoit point défendu aux Eccle- 
fiaftiques, ni aux Religieux, pourvü 
qu’on y obfervât les loix de la mode- 
ration qui convient à leur état. Il per+ 
dit fon tems, & fa peine. Je n’ai jamais 
été joteur , & je n'avois garde de pren- 
dre de tels maitres pour m’enfeigner ce: 
que j'étois bien refolu de ne pratiquer 
jamais. | 

Is firent pourtant fi bien, qu'ils en- 
gagerent nôtre Capitaine à joïer avec, 
eux au lanfquenet. Par malheur pour 
eux, j'étois à côté de fui , & m'étant ap- 
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perçü d’uñ tour de main, qu’un de ces 
fripons faifoit , je marchai fur le pied 
de l’Officier. Il comprit aufli-rôt ce que 
je lui voulois dire , & quitta le jeu fous 
prétexte d'un mal de tête qui lui pre- 
noit. Cela fit rompre la partie, & fut 
caufe que je fus regardé de travers, 
comme ayant contribué au mal de tête. 
Nous couchâmes à Mâcon , & lelen- 
demain Vendredi 17. Mai, après avoir 
fait un repas leger à moitié chemin, 
nous arrivimes à Lyon fur les deux 
heures après midi. Ne 
La mifere éroit extrème dans tous les 
endroits où j'avois paflé depuis la Ro- 
chelle, le froid exceflif du mois de Jan- 
vier avoit fait mourir la plüpart des 
atbres portant fruit ; les vignes & ge- 
neralement tous les grains qui étoient 
en terre ; les pauvres couvroient les 
_ chemins , & mangeoïent de certaines 
-herbes,comme des glayeuyx qui leur fai- 
foient enfler la bouche d’une maniere 
horrible , & très-douloureufe. Nous 
nous cottifions tous les jours pour ache- 
ter du pain , que nous donnions aux pau- 
vres qui environnoient Île carefle, & 
nous fuivoient aux rifques de fe faire 
€ftropier , & la faim les preffoit telle- 
ment, qu'ils avaloient fans mâcher le 
pain qu'on leur donnoit. Il avoir été 
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très-cher à Paris, il commençoit à dimi- 
nuer, quand j'y pañlai, & le plus beau 
pain de Gonefle ne valoit plus que cinq 
fols la livre le Samedi 11. Mai, 

Nous fümes furpris de la cherté, & 
de la qualité de celui que l’on mangeoït 
à Lyon, il étoit noir & pefant ; je crois 
qu'on n’en avoit Ôté que legros fon, & 
que les gruaux & les recoupes,y éioient 
en leur entier. Encore n’enavoit-on pas 
à difcretion. On n’en donnoit qu’une li- 
vie par tête chaque jour , à raifun de 
trois fols la livre. On en faifoit une cer- 
taine quantité affés mediocre , qui étoit 
un peu moins noir , & moins malfaifant 
qu’on vendoithuit fols la livre. 

Après avoir fait porter mes hardes au 
Couvent de notre Ordre, je fus avec le 
Pere Prieur chés M. le Prévôt des Mar- 
chands pour avoir un pañlepoit, afin de 
pouvoir continuer mon voyage , fans 
cela J'aurois été arrêté en bien des en- 
droits, où il y avoit des gardes qui exa- 
minoient , ou qui devoient examiner 
ceux qui defcendoient fur le Rhône. Il 
fallut que le P. Prieur répondit pour 
moi, & fignar fur le Regifire, après 
quoi le Secretaire du Magiftrat remplit 
le pafleport, me dépeignit , afin qu’on 
ne s’y trompât pas, & marqua que j'é- 
trois de bonne taille ; je connus à cela 
: A vi 
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que cet homme avoit de l’efprit, & 
étoit bonconnoiffeur. J'ai toüjours gar- 
dé cette piece, pour démentir ceux qui 
difent que: je fuis de petite taille. Je 
n'eus pourtant mon expedition que le 
lendemain, &c aufli-tôt après diné, je 
me mis dans le bateau d'Avignon. Nos 
Religieux qui eurent honnêteté de m'y 
venir conduire , m’aflocierent avec le 
Maire de Valence, avee M. de Seoui- 
ran Gentilhomme d'Aix , qui avoit quit- 
té une Lieutenance Colonelle d’Infan- 
terie, pour n'avoir pas été avance , & 
qui fe retiroit chés-lui avec une croix 
de S.Loüis, & fix censlivres de penfon. 
Un jeune Ingenieur de Carpentras;nome- 
mé M. Dalleman qui alloit fervir en 
Roufhllon, & le Commandant d’un Ba- 
taillon qui éroit en Garnifon à Viviers , 
où nous le laifflâmes. Nous mangions 
enfemble, &nous nous trouvimes obli- 
gés de payer pour deux Piquepuces de 
grand appetit , qui fans en être priés, & 

qui pis eft fans argent, vinrent nous ho- 

norer de leur compagnie. | 

Le vent nous fut prefque toûjours 

contraire, de:forte que: nous n’arrivé: - 
mes à Avignon que le, Mardi au foir 2r. 
Mat, troiliéme Fête dela Pentecôte. Je 
fus loger avec M. de Seguiranà la Vil- 
le de $. Omer, & dès le même foir nous 
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fimes marché d'une caléche pour nous 
porter à Aix. Nous partimes le lende: 
main de fort grand matin, É: 

Nous ne vimes rien que detrifte HR 
toute nôtre route , les oliviers étoient 
morts , OU paroiffoient lé être. Les noyers 
Ph effectivement. Les vignes à- 
voient beaucoup fouffért ; maisil | pa- 
roifloit peu de pauvres , & nous vimes 
du froment fort beau , chofe que je n’a- 
vois point vÜ depuis la Rochelle. On 
avoit été contraint prefque par tour de 
femer de Porge, & du feigle en quelques 
endroits. 

Nous arrivames à Aix Île Jeudi 23. 
Mai fur les neuf heures du matin. Après 
avoir conduit M. de { “eguiran chés-lui , 
Ja caléche m'apporta au ‘Couvent de nô+ 
tre Ordre , & furle champ, je fs mar- 
ché pour une place datis une autre cale 
che, qui me devoit rendre le mème 
- jour à Marfeille. J’all:i en attendant Je 
diner voir le Cours, le Palais où s’aflem- 
ble le Parlement, & j'eus le loifir de 
voir nôtre Couvent & fon Eglife , lun 
&c Pautre n'étoient pas encore entière- 
ment achevés, ni fans défauts. Jetrou- 
vai quelques Religieux de ma confloif- 
fance avec lefquels je m'entretins , juf- 
qu'à ce qu'on me vint avertir que là ere 
Kéche m'attendoit .à la porte du Cou- 
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vent. Il étoit environ une heute après 
midi, quand je m'enfermai avec un très- 
gros homme dans cette très-petite boc- 
te. Cette incommodité jointe à une con- 
verfationaà laquelle je n’entendois rien, 
parce qu’elle étoir en Provençal, me 
donna le loifir de prier Dieu , & de dor- 
mir une bonne partie du chemin. 

Il étoit fept heures du foir , quand 
j'entrai à Marfeille & dans nôtre Cou- 
vent. Je m'informai d'abord s’il n'y 
avoit point de Batiment prêt à partir 
pour l'Italie , & J’appris avec joye que 
f: Patron Cafle-Nove Genoiïs, qui com- 
mandoit une très-bonne Barque partoit 
le lendemain. Je ne perdis pas un mo- 
ment le lendemain dès qu'il fut jour , 
pour m'aflurer une place dans cette Bar- 
que, avoir mon billet de fanté, & pren- 
sk une Lettre de change pour une par- 
tie de mon argent. | 

Onm'aflocia avec deux Mefieurs Dé- 
putés du Comtat d'Avignon, pour aller 
demander un fecours de bled au Pape. 
Cette rencontre me fit un plaifir infini. 
Car outre que c'étoient de très-honnè- 
tes gens , ils avoient un bon Valet dont 
ils me prierent de difpofer comme eux- 
mêmes, & j'en avois bien befoin ; cat 
je faifois ce voyage avec moins d’équi- 
page que le premier, je n’avois point de 
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domeftique , & fans le fecours de Ma- 


dame D. S. V. j'aurois eu peine à l'en- 


treprendre faute d'argent. Mais cette 
perfonne y avoit pourvüë abondam- 
ment, & ne men a jamais laiflé man- 
quer. 

Le painétoit rare & cher à Marfeil- 
le ; il y avoit des Commiflaires aux 
Bureaux, où où le diftribuoit, & nous 
eûmés befoin d'amis & d’adrefle pour 
en avoir une quantité raonnable pour 
faire nôtre voyage. Les autres vivres 
n’éroient n1 plus chers,ni plus rares qu’à 
l'ordinaire. 

Nous nous embarquâmes le Vendre- 
di fur les fept heures du foir. Mais nô- 
tre Patron n'étant venu à bord, qu'après 
que la chaîne eût été levée, 11 fallut 
pafler la nuit à l’entrée du Port. 


CHAPITRE [17 


L' Anteur part de Marfeille. Son veya- 
ge jufqu'a Rome. 


| Ous levimes lanchre, & forti- 
mes du Poït dès %e la chaîne fut 
baïffée le Samedi 25. Mai 1709. fur les 
trois heures du matin, & nous fûmes 
mouiller au-delà du Château d'I£e où 


Pépart de 
Marfeille. 


a. 


Fuite de deux 
Banquerou- 
Sets, 
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nous demeurâmes jufqu'après midi pouf 


attendre l’Ecrivain , & quelques Paffa- 


gers qui avoient interèt de quitter le 
Païs fans beaucoup d'éclat. Ils arrive-: 
rent enfin, & fur le champ nous fimes 
fervir nos voiles. C’étoient deux hon- 
nêtes Marchands qui n’en étoient enco- 
re qu’à leur premiere banqueroute , & 
qui croyoient avoir tous les Sergens du 
Païs à leurs troufles. Je nai jamais vü 
de gens plus épouvantés ; ils deman- 
doient à chaque moment s’il ne venoit 
point de Bâtiment du côté dela terre; 
nous les raflurions de nôtremieux, &! 
nous leur difions qu’ils feroient plus 
agueris ; quand ils en feroient à la trois 
où quatriéme faillite ; car à moins que 
la premiere ne foit très-confiderable , il 
eft impofñlible qu’un Marchand fe mette 
au-deflus de fes affaires du premier 
coup. Ces deux Meffieurs fe retiroient 
à Livourne Ville libre, & d’un grand 
commerce, & qui doit une bonne par- 
tie de ce qu'elle eft aux Banquerou- 
tiers, & aux Ecumeurs de mer qui s’y 
tetirent. Je crois que la peur de nos 
deux Marchands donnoit ee ailes à n0- 


tre Barque. Céfñime un Poëre Latin l’a 


dit autrefois. 7 iwmor addidit alas. Ou- 
tre qu’elle étoit d'elle-même très-bonne 
voilicre, car nous dépaflimes Toulon 
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en peu de tems , & nous nous trouva- 
mes le Dimanche au point du jour par 
le travers de Frejus. Nous étions à midi 
devant Monaco, & alors nos trembleurs 

‘commencerent à fe raflurer. 

Ces deux perfonnages avec d’autres 
Juifs , & un Marchand de Livourne 
prétendoient avoir la chambre de pou- 
pe , parce qu'ils étoient à la table du 
Patron. Mes aflociés & moi ne jugei- 
mes pas à piopos de leur en laiffer la 
pofleflion entiere. Nous parlâmes rude- 
ment au Patron, & nous le menaçaimes 
de le faire arrèter au premier voyage 
qu’il feroita Marfeille , comme compl- 
ce de Ja banqueroute ; il eur peur, & 
nous ceda une partie de la chambre , où 
nous nous établimes avec Îe P. de Pil- 
les Minime, le P. Lande, & fon com- 
pagnon Trinitaires Déchauffés, avec lef- 
quels nous fimes focieté jufqu’à Rome. 

IH y avoit encore plus de vingr-cinq 
ou trente paflagers de toutes efpeces 
dans la Barque ; qui fe répandoient fur 
les gaillards d'avant & d’arriere, & fur 
le pont pendäinrle jour , mais qui étoient 
obligés d’être les uns fur les autres fous 
Je gaillard d’arriere pendantla nuit. 

Ce qui confoloit tout le monde,c’eft 
que nous allions à merveille. Il fem- 
- bloit que le vent & la mer étoient aux 


| 
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gages de nos Banqueroutiers, & nous 
commencions déja à craindre d’avoir 
trop fair de provifions , quand le Di- 
manche 26. fur le foirnous apperçümes 
trois voiles que nôtre Patron jugea être 
des Bâtimens Anglois, dont la rencon- 
tre auroitété accompagnée de beaucoup 
de difcutions fâcheufes ; car ils auroient 
pû découvrir que nôtre Barque étoit. 
chargée pour le compte duConfulFran- 
çois de Livourne, our fous le nom 
d’un Marchand Italien, & par confe- 
quent de bonne prife, & il feroit en- 
core arrivé que pour n'avoir pas la peine 
de la décharger & de la faire juger de 
bonne prife en Italie, ils Pauroient em- 
mené avec eux & nous aufli, c’eft pour- 
quoi nôtre Patron ne fe fit pas prier 
pour changer de route, il porta fur ter- 
re aufli-tôt , mit dehors tout ce qu’il 
avoit de voiles de referve, & le vent fe- 
cond fi bien fon deflein , que nous ar- 
rivâmes à Portofino un peu avant mi- 
nuit, 

Le Lundi 27. nous eümes la liberté 
de defcendre à terre. Il yavoit dans ce 
Port deux Galeres de Genes , qui efcor- 
toient plufieurs Barques de leur Nation 
chargées de bled pour Genes. Le vent 
qui nous y avoit amené fi vite les y re- 
tenoit, & les trois Vaifleaux qui croi- 
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foient au large, empêchoïent qu'elles 
ne {e remiflent en route, de peur d’être 
infultées, & qu’on ne leur fit croire 
qu’elles alloient porter à Marfeille le 
bled dont leurs Barques étoient char- 
gées, 

Nous trouvâmes fur le quai un Fran- 
çois Sergent fur une de ces Galeres , 
qui nous conduifit à la meilleure hôtel- 
_lerie du Païs , ce n’étoit pourtant qu’une 

gargotte à Marelots , HA le Maître 
boiteux, vieux, mal propre, & jaloux 
à l'excès d’une très-jeune Genoife qu’il 
avoit époufé depuis peu de jours, s’i- 
maginoit que tous ceux qui venoient 
chés-lui avoient des deffeins pernicieux. 
Nous demandâmes une ou deux cham- 
bres, & la femme s'étant mife en de- 
voir de nous y conduire, le jaloux lui 
dit de groffes paroles , dont nous eümes 
aufli nôtre part. Il prétendoit que nous 
navicns pas befoin de conducteurs, 
pour trouver des chambres dans fa mai-' 
fon , quoique nous n'y fuflions jamais 
entrés, il fit la même querelle à d’autres 
de nos paflagers , qui n’éroient pas obli- 
gés à la même retenuëé que nous , & qui 
penferent le defefperer. Il voulut à la 

fin les mettre dehors, il envoya mème 
chercher le Juge du Village pour le foù- 
tenir ; mais celui-ci ayant entendu les 
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raifons de part & d’autre, condamna le 
Maître de l’hôtellerie à recevoir, loger, 
& traiter avec courtoifie pour leur ar- 
gent ceux qui venoient chés-lui, atten- 
du qu’il avoit demandé, & obtenu de 
la Republique le privilege de tenir h6- 
tellerie. Il exhortaaufli les Etrangers à 
fe comporter fagement avec leur hôte, 
& après s’être fait payer de fes peines ; 
il fetétira. | 
Le démèlé ne finit pas pour cela.L’h6- 
te qui avoit payé le Juge , en devint de 
plus mauvaife humeur, & ceux qui lui 
avoient caufé la dépenfe & le procès, 
fe mirent en tète de le defefperer, & 
s’y prenoient de maniere à y réüflir. 
Nous nous dépèchâmes de manger un 
plat de poiffon frit que nous avions fait 
apprèter, & nous nous retirames refo- 
Jus de coucher dans nôtre Barque, & 
d'y faire accommoder nos vivres, aufli 
bien les chambres & les lits de cette hô- 
tellerie , étoient d’une mal propreté ex- 
traordinaire. | | 
Porto-Fino eft à quinze ou feize 
milles à l'Orient de Genes ; c’eftun mé- 
chant Bourg , ou Village , qu’on a pour- 
tant honoré du titre de Ville. Je crois 
qu'il y a environ foixante ou quatre- 
vingt maifons bâties de pierre, dont les 
portes, les fenêtres, les efcaliers, & 
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“es toits font de lavagne, efpece d’ardoi- 
fe noire, que l’on tire dans les carrie- 
res du Païs, de telle épaifleur & gran- 
deur que l’on veut. Il y a quelquesref. 
tes de foibles murailles du côté du Port, 
& un Château fur un rocher efcarpé à 
une de fes extrèmités. | 

La curiofité nous porta à vouloir voir 
cette Forterefle, jy allai avec un de 
mes compagnons de voyage ; mais nous 
en étions encore à près de cent pas, 
quand nous oùimes une voix qui nous 
commandoit de demeurer où nous é- 
tions, nous obéimes, & un moment 
après il parut deux hommes armés, qui 
nous demanderent ce que nous cher- 
chions. Nous leur répondimes qu’en 
nous promenant nous avions trouvé le 
chemin de la Forterefle , & que nous 
fouhaitions la voir fi la chofe étoit pof- 
fible. Ce n’eft pas la coûtume du Païs, 
_ nous répondirle plus apparent des deux, 
qu'on approche ainfi des Forterefles de 
la République. Il faudroit un ordre 
exprès pour vous y laifler entrer. Vous 
n'en avez point, pres la peine de 
vous retirer. Que faire, nous n’étions 
pas les plus forts, & la Fortereflene 
me paroifloit pas meriter que nous 
en achetaflions la vüe à plus grands frais. 
Nous revinmes donc fur nos pas, & à 
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quelque diftance de-là , ayant trouvé 


un fentier fur nôtre gauche, nous le fui. 
vimes, nous arrèêtant de tems en terms, 


pour écoûter s’ilne viendroit pas enco—-| 


re de commandement d'arrêter, & de: 
nous retirer. Nous n’entendimes rien, 
nous nous promenâmes à nôtre aife le: 
long de ces fillons en amphitéatres, quii 


coupent en degrés toutes ces montagnes: 


fteriles, & qui en font des terres d’un. 


Pa'n de cha 
tcignes. 


rapport excellent , graces autravailaffi-. 
du , & à l’induftrie de ceux qui les cul- 
tivent. 

-Nous vimes avec plaifir que les Oki. 
viers qu'on avoit crü morts pendant un 
affez long-tems , commençoient depuis 
quinze jours à fe couvrir de feuilles, 
les figuiers qui avoient été coupés rés 
terre, poufñloient de fort beaux jets. 
Les vignes n’étoient pas mortes. En un 
mot cette côte de rochers étoit toute 
verdoyante. Nôtre promenade fut un 
peu penible à la verité , mais à la mal- 
honnèteté près desgens de la Forterefle, 
nous eümes beaucoup de plaifir. J'ai 
fait dans mon premier voyage la def- 
cription des côtes de Genes. Le Lec- 
teur aura la bonté d’y avoir recours. 

Nous vimes dans une Maïfon de 
Payfan où nous entrâmes , du pain de 
châreignes. Les revers de ces monta- 
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“gnes qui forment la côte de Genes du 
“côté du midi, regardentle Septentrion. 


On prétend que Îa terre y eft meilleure 
&plus profonde dans bien des endroits. 


Je les ay traverfées, & j'ai dit dans un 


autre endroit , qu'elles étoient couver- 
tes de quantité d'arbres , comme de 
chènes , de châäteigniers , & autres. On 
feme en quelques lieux un peu d'orge, 
qui y vient paflablement bien , mais les 


habitans de ces triftes pays ne prie 


compter que fur les bleds qu'ils tirent 
de la Lombardie , & fur leurs châtei- 
gnes. Le pain de la Trape quoique 
très-brun , feroit un pain mollet pour 
eux. Je croi qu'ils pétriflent leur fari- 
ne comme elle vient du moulin. Leur 
reffource la plus ordinaire eft leur pain 


de châteignes. On s’en fervoit aufli fur 


la côte du midi à caufe de la difette, 
& de la cherté des bleds cetre année. 

J'ai appellé pain ce que je devois ap- 
peller pâte , mais j'ai plütôtfuivi en ce- 
la Pufage du pays que la verité. Car ce 
n’eft en effec qu'une pâte, à moins qu’on 
ne vetiile prendre le mot de pain très- 
generiquernent. C’eft-à-dire, pour tou- 
te forte de nourriture. Voici comme on 
piépare cette pâte. Onfait'boüillir les 
châteignes dépouillées de leurs enve- 
Joppes , &c on les remué fortement 
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avec une grofle fpatule pour en déta: 
cher une petite peau brune aflez adhé- 
xante , & une efpece de zeft qui eft au 
milieu. Ces matieres legeres viennent 
à la furface de l’eau , d’où onles reti- 
re avec une écumoire, & quand on 
juge avoir enlevé tout ce qu’il yen 
avoit, on celle de remuer , & le deflus 
de l’eau s’éclairciffant , on en ôte une 
partie, & on jette du fel dans ce qui 
refte. Après cela on remuë plus forte- 
ment afin d'achever de réduire en pâte 
la fubftince des châteignes quand elle 
ne paroît plus que comme une bouillie, 
ouune*colle épaifle , on la retire du 
feu , on la laifle fe rafleoir, & fe froi- 
dir un peu plus de moitié, & on la 
verfe dans des vafes de terre faits ex- 
près de fept à huit pouces de diamet- 
tre, & de deux à trois pouces de 
profondeur, ou bien.dans des terrines. 
À mefure que la matiere fe précipite 
en bas par fa pefanteur , elle poufle 
en haut l’eau qui y refte , on l’en ôteen 
inclinant le vaifleau, & quand la ma- 
tere n’en rend plus , & qu’elle eft fe- 
che , on la mange comme le pain ordi- 
naire. On nous en prefenta , legouten 
étoit aflez agreable , mais c’étoit une 
mafñle brune compacte d’une pefanteur 
extraordinaire , & par une fuite necef- 
| an RSA 
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faire d’une très-difficile digeftion. 


'e) 
Nôtre Patron fe fervit de nôtre re- 


che à Porio-Fiso pour aller voir fa 


famille , & mettre fon argent enfüre- 
té chez lui. Il demeuroit dans un Villa- 
ge à vingt milles à l’E4t du lieu où nous 
étions , c’eft-à-dire , à douze rulles au 
de-là de Seffri di Levante. 

Nous craignimes avec raifon de de- 
ineurer long-tems dans ce mauvais en- 
droit, & d'y confommerles provifions 
que nous avions faites à Marfeille. Car 
nous ne trouvions là que du vin , & du 
poiflon aflez bon, & de très-mauvais 
pain. Nous engageimes le Sergent 
François à nous aller chercher des vo- 
lailles dans les Villages des environs. 
Il s’acquitta de fa commiflion en hom- 
me d’efprit, il nous apporta des volail- 
les, des figues, & des raïfins fecs , des 
noix, & du bifcuit blanc aflez bon. 
Ces derniers articles firent grand plai- 
{ir au Pere de Pilles Minime. 


Malgré ce fecours nous preffimes { 


- Fort l’Ecrivain de la barque qui fervoit 
que q 


en même tems. de Pilote , que le Mer- 
credi vingt-neuf nous l’obligeames ce 
mettre à la voile fur le foir, & nous 
arrivames fur les dix heures au V'ilige 
de nôtre Patron. Je ne fçai fi j'ai fçu le 
aom de ce Village, ou fi je l'ai oublié, 
É er 
Tomce LIL. 
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ou fi j'ai négligé de le mettre dans mon 
Journal, mais je ne l’y trouve point; 
ainfi je n’en puis dire autre chofe, fi- 
non que la rade où nous étions mouil- 
lés étoit très-mauvaife , & expofée à 
toutes fortes d’accidens. Cela nous fer- 
vit de pretexte pour crier bien fort , & 
obliger nôtre Patron d’abreger fa vifi- 
te , de s’embarquer , & de lever l’an- 
cre fur les deux heures après minuit. Le 
vent étoit foible , & nous ne pouvions 

compter que fur les rifées qui venoient 

de la terre, que nous côtoyämes le plus 

près qu’il nous fut poflible. Nous vimes 

” dès que le jour parut plufeurs bâtimens 

qui couroient bord fur bord , comme 

étant en croihiere. Nous les jugeimes 
Anglois à cette manœuvre , & nous 

ne nous trompâmes point. Nous con- 
tinuames pourtant notre route jufqu’à 

ce que deux de ces Vaifleaux ayant 

mis le bord fur nous , nous forçâmes 

de voiles, & entrâmes à Porto-F'enere 

au commencement de la nuit. 

Le Vendredi troifiéme nous eûmes 
pratique & nous defcendimes à terre. 
Nous allâmes dire la Mefle aux Socco- 
lanti. Ce {ont les Recolets de France, 
ou peu s’en faut. Leur Eglife & leur 
Couvent n'étoient que commencés 


quand j'y paflai eni7e6. Je fus furpris 
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detrouver tous ces bârimens pre fque 
achéèvés ; quoique la pauvreté de ces 
bons Religieux foit extrème, au fli eft- 
ce le Prince de Maffa qui s’eft déclaré 
leur Fondateur , & qui a fourni à tou- 
te la dépenfe de ces édifices. 11 leur 
devoit encore envoyer incefl :mment 
les marbges neceflaires pour le grand 
Autel, & pour le portail de l’Eglife. 
Ce Prince en a des carrieres très-abon- 
dantes à Carrare, & c’eft à qu'ontire 
Le plus beau marbre blanc de toute FI- 
talie ; on en peut avoir des blocs de 
telle grandeur que l’on veut fans cloux, 
& fans tache. Je croi avoir marqué 
dans mon premier voyage la fituation 
de cette Eglife fur une pointe élevée, 
qui a d’un côté la vüc de la mer , & de 
l’autre celle du port. Ces bons Reli- 
gieux avoient fait un mur à hauteur 
d'appui pour renfermer la plate-forme 
qui eft devant leur Eglife & leur Cou- 
vent, & ils commencoient d’y planter 
des arbres qui dans la fuite feront de ce 
lieu une promenade: charmante , s'ils 
peuvent y venir. Car ce n'eft pas une 
petire affaire. Cette.pointe elt de ro- 
che vive , très-dure. Il falloit faire des 
trous à force de mines & de cifeau pour 
y plarter les arbres, ce qui ne‘poivoit 
s'executer fans peine , & fans:dépenfe. - 
Ba 
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Les Religieux travailloient avec quel- 
ques ouvriers feculiers , & ceux qui les 
regardoient leur faifoient des aumônes 
pour faire avancer l'ouvrage. Nous di- 
mes nos Mefles à la décharge de leur 
Sacriftie , afin de contribuer quelque 
chofe à leur bâtiment. 

Nous trouvâmes dans ce, Port une 
desGaleresduPape qui efcortoient deux 
- barques chargées des équipages du Duc 
d'Uffede Ambaffadeur d’Efpagne , qui 
quittoit la Cour de Rome àcaufe que 
le Pape avoit reconnu le Prince Char- 
les , qu’on nommoit en France l’Archi- 
duc , pour Roi d'Efpagne. C'eft le mè- 
me qui eft aujourd’hui Empereur.Outre 
ces barques il y en avoit encore quel- 
ques-unes chargées de bled que le Pa- 
pe envoyoit à Avignon, & une qui 
portoit en France des Maufolées de 
marbre que le Cardinal de Boüillon y 
envoyoit. Un Officier des Galeres du 
Pape, François de nation,attaché à cette 
Eminence , étroit chargé de la condui- 
te de ces marbres, il s’appelloit Liber, 
fort obligeant , & babillard. Nous di- 
names enfemble dans nn méchant ca- 
baret borgne , le meilleur pourtant de 
cette petite Ville , & nous paflâmes l’a- 
près midi à nous promener aux envi- 
fons, 
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Enñous retirant fur le foir à nôtre Enterremenr 
barque nous trouvâmes un Remoulat Le En con 
de la Galere du Pape que lon portoit 5 | 
enterre , une petite Croix de cuivre 
portée par un Mouffe étroit à la tête du. 
Convoi , cinq ou fix Matelots où Off- 
ciers Mariniers la fuivoient, un Capu- 
cin Aumonier de la Galere en Surplis 
fale,& en Etole précedoit le corps,qui 
étoit porté par quatre Bonavoglies fur 
une planche foûtenue de deux courts 
bâtons. M. le Remoular éteit vêtu de 
fes habits ordinaires. C’eft un Ouvrier 
qui a foin des rames , il avoit le vifa- 
ge ; & les mains à découvert. Coûtume 
qui s’obferve en Italie , & en Efpagne 
pour toutes fortes de perfonnes , afin, 
dit-on , de faire voir qu’elles n’ont été 
ni empoifonnées , ni aflaflinées. Pour. 
moi je croi que cette marque eft aflez 
équivoque , & bien des raifons me font 
Croire que Je ne me trompe pas. Le Cu- 
ré de la Paroiffe accompagné de feprou 
huit Prêtres qui avoient des Surplis 
fort pliflés, & fort courts, vinrent re- 
cevoir le corps à quelque diftance du 
bord de la mer. Il étoit précédé d’une 
Compagnie de Penitens, qui étoient 
revétus d’aubesde toile blanche avec 
un Capuchon pointu qui leur couvroit 
le tête, & le vifage, n'ayant que deux 
: | B il 
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trous devant les yeux afin qu'ils viffent 


à fe conduire pendant que le Capucin 


fit fon compliment au Cuté, on mir le 
corps fur un brancard de boisnoir avec 
des pentes de drap de mème couleur. 
Quatre Penitens le chargerent fur leurs 
épaules , & fuivirent le Clergé. L’Au- 
mônier de la Galere. Ôta fon Etolle,fon 
Surplis,& s’en retourna chés lui,& nous 
nous retirames dans nôtre barque ; où. 


_nous foupimes & nous couchimes. 


Ecpart du 
Torre Yenere, 


# 


Le Samedi premier Juin 1709. nous 
levâmes l'ancre au point du jour en 
compagnie de deux autres barques que 
nous laiflämes bientôt derriere. Le vent 


_ aida fi bien nôtre barque qui étoit d’ail- 


leurs très-bonne voiliere, que nous en- 
trâmes à Livourne fur les quatre heu- 
res après midi. Nous trouvames dans 
le Port une feconde Galere du Pape. 
La troifiéme où le Duc d'Uffede étoit 


embarqué étoit entrée à Porto-Ferayo 


dans FlIfle d'Elbe. Ce Port avec une 
partie de l’Ifle appartient au grand Duc. 
Porto Longone avec le refte de lIfle, 
appartient au Roi d’Efpagne. 

Il y avoit fur ces trois Galeres, & 
fur quelques barques une partie desSol- 
dats qui avoient été levés dans le Com 
tat d'Avignon pour le fervice de Sa 


Saintetc. Elle les renvoyoir chez eux, 
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parce qu’ils lui éroient inutiles depuis 
Paccommodement qu'il avoit fait avec. 
FEmpereur. C'éroient de fort beaux 
hommes , dont la plüpart avoient dé- 
ja fervi aufh-bien que les Officiers qui 
étoient à leur tête. M. d'Otanne Gene: 
ral de ces troupes s’en retournoîit avec 
elles. Il n’en étroit refté à Rome qu'une 
Compagnie de cent hommes commane 
dée par M. du Blanc , qui avoit une 
Commiflion de; Colonel. 

Je ne fus point loger au Couvent 
de mon Ordre, pour ne me pas féparer 
de ma compagnie. Nous allâmes tous 
enfemble à la Croix de Malthe bonne 
hôtellerie , tenuë alors par un Proven- 
çal dont nous fumies fort conitens. 
Je reçus le lendemain matin largent 
de mes Lettres de change , & nous par- 
times Paprès midi , dans une navicelle 
de Pife, fur l’efperance d'y trouver des 
caléches à meilleur marché qu'aLivour- 
ne, & en cela nous fûmes trompés , car 
nous les trouvames aufhi cheres , fans 
compter le retardement , & la dépenfé 
que noûs fimes à Pife à l’hôtellerie de 
la Pofte au marché au bled, quieftune 
des plus indignes écorcheries qu'il y 
ait en Jtalie. 
Enfin après avoir bien difputé, il 
fallut payer quinze piftoles d'or pout 
| B ui] | 
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trois caléches , & nous partimes le 
Lundi après diner. Nous fümes cou- 
cher à la pofte au deflous de Caftel- 
Fiorentino. L’hôte étoit un bon gros 
homme fort accommodant , qui trou- 
va moyen de nous contenter avec ur 
très-maigre fouper. 

Le Mercredi cinquième nous arriva-- 
mes à Sienne d'aflez bonne heure. Si 
je n'avois été à Sienne que cette fois-1à, 
j'aurois peu de chofe à en dire , mais 
Jai eu le tems de la confiderer tout à 
loifir dans un autre voyage où j'y ai 
Fait un féjour aflez confiderable. Voici 
donc les remarques que jy ai faites. 

Je donnerois fans difficulté le fecond 
trans entre les Villes de la Tofcane à 
celle de Sienne , fi elle-même ne le ce- 
doit à Pife, dont elle revere lancien-. 
net, la grandeur , les richefles, & la 
gloire dont elle joüifloit avant que la 
défunion de fes Citoyens l'eût faitrom- 
ber fous la domination des Florentins. 

Sienne a confervé bien plus long- 
tems {a liberté, mais elle a été à la fin 
foumife. Les Efpagnols joints aux Flo- 
rentins s’en rendirent maîtres après un 
long fiege en 1555. Ces pou la ce- 
derent au Grand Duc de Tofcane Co- 
me premier du nom, à des conditions 
qui ne font pas venuës toutes entieres 
à la connoiffance du public. Ils rerint- 
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rent auffi dans la partie meridionale de 
cette Republique, Orbitello, Telomo- 
pe Porto, San-Stephano , Porto. Her- 
cole , & le Mont Argentaro. Ils ont 
compofé de tout cela un petit Etat qui 
leur donne toùjours une porte ouver- 
te dans les Etats de Tofcane, & dans: 
ceux de l'Eglife ; & qui leur fournit 
des retraites aflurées pour leurs bati- 
mens qui vont & viennent des Royau- 
mes de Naples & de Sicile en Efpa- 
gne,& c’eft ce qu'ils appellent LaSrato 
de gli prefidii , ou l'Etat des garnifons. 
J'aurai occafion dans la fuite de parler 
plus amplement de quelques-unes de 
ces places. po 
Sienne doit fa fondation à Brennus 
Chef des Gaulois Senonois qui rent 
-f long-tems trembler la Republique: 


Romaine après avoir faccage Rome. On: 


Fond2t' a 
de Sienne, 


ne {çait pas au jufte l’année que ce Prin. 


ce commença à la batir. La plus com. 
mune opinion eft que ce fut dans le: 
cinquiéme fiécle de la fondation de 
Rome , environ déux cens ans avant la: 
Naifance de J. C.Ce n’étoit d’abord 
qu'une Forterefle, qui occupoit le fom- 
met d’une colline prefque toute d’un 


tuf aflez tendre qu'il futaifé detailler,. 


& d’efcarper ;. de maniere: que l'accès: 
… €n étoit très-difhcile. Elle étoit com 
RÉ ES à. 


S'tuation 
de Sienne, 
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me [a Capitale de lErat que Brennus 
vouloit fe faire en Italie, mais après 
la mort de ce Prince fes troupes s’étant 
débandées fous differens Chefs quine 
voulurent point reconnoïtre un d’entre 
eux pour Roy , il fut facile aux Ro- 
mains de venir à bout en détail de ceux 
qu'ils n’avoient pü vaincre en gros. 
Sienne tomba fous leur puiffance, & ils 
en firentune Colonie, & la fertilité 
des environs , l'air excellent qu'on y 
refpire, fa fituation avantageufe dans 
un (ets qui les rendoit maitres de tout 
le pays , & qui faifoit comme un avant 
mur , qui couvroit Rome , & Îa de- 
fendoit des approches des Barbares en 
cas qu’ils leur prit envie de revenir les 
inquieter ; toutes ces raifons les enga- 
gerent à ne rien épargner pour en faire : 
ume Ville confiderable par le nombre 
de fes habitans , & par la force de fes 
remparts. | | 
C'eft donc aux Romains qu’elle doit 
fon accroiflemient; elle fut toûjours une 
de leurs Colonies favorites ; de forte 
qu’on fut obligé de quitter cette pre- 
miere enceinte qui refflerroit la Ville 
dans les bornes étroites que Brennus 
lui avoit donnée fur le fommet de la 
colline. On s’écendit fur la pente & fur 
es revers de quelques autres qui en 


s 
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_étoient voifines, & on arriva enfin à 

la plaine jufqu’à laquelle on à pouffé 
les ruës , les maifons , & lés rem- 
afts. 

On voit aifément par ce détail que 
les ruës doivent être incommodes, & 
qu’il fautfans ceffe monter,&defcendre. 
Les carofles y doivent être de peu d’u- 
fage , & il y a même beaucoup d’en- 
droits qui leur font in:cceflibles, mais 
d'un autre côté les maifons jouiffent 
d'un plus grand air , & plus pur; & 
comme elles ne fe dérebent point l'air 
les unes aux autres , il n’y a gueres de 
Ville au monde plus faine , & moins 
fujette aux maladies. La pureté de l’air 
contribue infiniment à la beauté des 
corps, & à la délicatefle des efprits, 
aufli remarque-t’on que les hommes, 
& les femmes font tous communément 
bienfaits , & beaux, qu'ils ont le teint 
fleuri , la chair vermeille , & dé l’ef- 
ptit infiniment. Ils font propres aux 
fciences, & aux arts, ils y réuflifflene 
prefque fans peine , ils parlent natu- 
rellement avec éloquence , & pureté, 
ils s'expriment nettément,& n'ont point 
cette prononciation gutturale des Flo- 
rentins qui rend leur maniere de par- 
ler fi defagreable , quoique très-pure 
enelle même. Les Siennois fe piquent 

Re ou 


# 
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de politeffe , & de fran chife , ils aîïmenr 
les Etrangers , & comme ils trouvent 
Jeur avantage à les attirer chez eux,ils 
ont pour eux beaucoup plus d’égards 

que dans bien d’autres Villes d’Italie. 

Is ont accordés de grands privilèges à. 
ceux qui y viennent étudier , car il y 

a une Univerfité fimeule pour toutes 
fortes de fciences, qu'il faudroit dé- 

truire pour faire fleurir davantage cel- 

le de Pife , & peupler cette pauvre 
Ville défolée. Les environs de Sienne 

font parfaitement bien cultivés , & font 
très-fertiles. Les bleds &les vins y font 

excellents , on y vit à très-bon marché 
dans les maifons des particuliers & très. 
cherement dans les auberges, Nous 

defcendimes à la pofte , où nous fümes 
très-mal , j’aimai mieux coucher fur la 
table enveloppé dans mon manteau 

avec ma valife pour chevet, que d’é- 

*tre mangé des puces & des punaifes 

dont je m’appercçüs que les lits étoient 

remplis. Mes Compagnons de voyage 

les fentirent vivement tout le tems qu'ils 

refterent couchés , & s’en pliignirenr 

inutilement au Camerier qui leur dit 

infolemment qu’il s’étonnoit de leurs 

pattes , & qu'il n’y avoit dans fes 

lits que Îes punaifes qu'ils y avoient 

apportées. On trouve des brutaux par 

tout. 
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- Les ruës font tobjours très-propres, 
elles font pavées de briques mifes de 


champ , & pour peu qu'il pleuve, ou. 


qu'on lâche les fontaines qui font en 
grand nombre dans toute la Ville , il eft 
impofñlble qu'il y refte aucune ordu- 
LC: : 


Nôtre premier foin en defcendant . 


Eglife Ca. 


ieurale de: 


de nos caléches fut d’aller voir la Ca- sienne, 


thedrale. Te n’avois point encore vü de 
plus belle Eglife, de plus ornée , de plus 
achevée. Je croyois qu'on ne pouvoit 
rien voir de femblable. J'aichangé de 
fentimenr quand j'ai vû celles de Rome, 
& particulierement Saint Pierre , aufi 
faut-il avoüer , qu'il n'y a qu'un Saint 
Pierreau monde. 

L'Eglife de Sienne eft entierement 
dans le goût Gothique , elle eft dédiée 
a la fainte Vierge , & bätie, ou in- 
cruftée de grands carreaux de marbre 
blanc , & noir, pofés en échiquier,. 
cela fait à mon avis une décoration aflez. 
bizarre. Son portail , tous fes dehors , 


jufqu'aux goutrieres , tous fes dedans 


font tellement chargés d’ornemens . 
que je croi qu’on auroit fait quatre E- 


glifes pour les dépenfes qu'il a fallu. 
faire pour tous ces colifichets. La voü-- 


te eft peinte en bleu avec des étoiles: 


_dor. Je l’aimetois mieux toute blan« : 
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che , elle reflechiroit davantage la fu- 
miere, & n’auroit pas tant coûté. Le 
pavé eft fans contredit ce qu'il y à 
de plus beau. On y 2 fat une dépen- 
fe infinie, & bien inutile puifqu'on ne 
le voit point , & qu'il eft couvert d’un 
parquet que l’on ne leve que pour le 
faire voir à ceux qui ont envie de lad- 
mirer , en payant. Il eft de pieces de 
marbre rapportées qui reprefentent 
 deshiftoires de l'Ancien Teftament, du 
moins je n’en ai vü que de celles-la. El- 
les font d’une grande beauté, la pein- 
ture ne feroit pas mieux. Il me fem- 
ble qu'on auroit mieux fait d'appliquer 
le pavé contre les murailles , & des 
murailles en faire le pavé. Toutes cho- 
fes feroient alors en leur place, & on 
joüiroit de la vüë de ces beaux ouvra- 
ges, qu’on eft obligé de cacher de peur 
 d’en voir trop vite la fin. | 
Sienne umita les autres Villes fes voi- 
fines , qui s’érigerent en République 
dans le démembrement de l'Empire Ro- 
main. Elle & les autres, comme Flo- 
rence , Pife, Bologne, Féerrare, & bien 
d’autres joüiroient encore de leur li-. 
berté, ce trefor fi précieux , fi au lieu de 
fe faire la guerre les uns aux autres , ou 
d’embrafler le parti des Guelphes , ou 
des Gibelins, elles fe fuffenc unies pour 
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défendre leur liberté contre ceux qui y 
auroient voulu donner atteinte. Mais 
l’émulation , & la jaloufie les broüille- 
rent d'abord , & Îles armerentles unes 
contre les autres. 11fe forma enfuite des 
partis entre leurs propres Citoyens.Les 
plus puiflants après avoir opprimé ceux 
qui léroient moins, s’armerent les uns 
contre les autres, & leurs guerres intef- 
tines les ont à la fin tous ruinés, & ren- 
dus fujets,ou à quelqu’un-de leurs Con- 
citoyens , ou à des Etrangers. 

Les Grands Dues de Tofcane ont eu 
la bonté de laifler à la Ville de Sienne 
quelque petite ombre de fon ancienne 
Souveraineté. Ils ont confervé au Chef 
de la Police le titre de Gonfalonier ; 
mais ils fe font refervé l’autorité toute 
entiere. Le Gouverneur de la Ville , & 
de l'Etat qui eft roujours un Prince du 
Sang, n'en lâche à cer Ofhcier que ce 
qu'il juge à propos felon l’éxigence des 
cas , fans que cela puifle diminuer en 
façon quelconque la-dépendance entiere 
où on les a réduits. C'eft auffi pour les 
y contenir plus aifément , que le Grand 
Duc Cofme I. fit bâtir une Citadelle 
auffi tôt qu'ilen futmaïitre, Elle eft au- 
tant bien fituée qu’elle le pèut être pour 
le Païs. Voilà tout ce que j'en puisdire 
wayant pas eu aflés de credit pour w 
gntrer, 


Goitfalonier 
de Sienne, 


Place de 
Branda, 


Palais de la 
ile, 
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Nous vimes le Seigneur Gonfalonier 
à la Branda, c’eft ainfi qu’on appelle la 
grande place. IF étoit vétu de noir avec 
un aflés beau manteau d’écarlatre. Il 
avoit avec lui cinq'ou fix valets en jufte- 
au-corps, & manteaux galonnés avec 
épée au côté. Je crois que le manteau 
d'écarlatte eft une des marques de {4 
dignité; car je l'ai toüjours vù habillé: 
de cette façon. | | 

Je nai jamais pu fçavoir bien au jufte,, 
pourquoi on a donné le nom de Branda: 
& la grande place. Sa figure eftovale ; 
elle eft creufe dans fon milieu , il ferma- 
ble qu'on en ait voulu faire un amphi- 
theatre, ou un baflin pour reprefenter: 
quelque combat naval. La Ville fans le 
fecours d'aucune riviere à des fontaines. 
en aflés grand nombre, & affés abon- 
dantes pour remplir cette place à une. 
certaine hauteur, on prétend que la fi- 
gure de cette place donne la commodi- 
té à tous ceux qui y font de fe voir les. 


uns les autres. Cela diminuë la peine 


de chercher long-rems les perfonnes à 
qui On a affaire, mais quelle commodi- 
té peut-on fe figurer de marcher fur un: 
plan incliné. Fe 

Le Palais de la Communauté que l’on: 
appelleroit en France la Maifon,ou l'H6-+ 


sel de Ville eft dans cette place. 1] ef 
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grand & bien bâti. On fait voir aux 
Etrangers une grande falle où s’aflem- 
ble, ou pour parler plus jufte , où s’af- 
fembloit autrefois le grand Conful.Elle 
eft ornée de bonnes peintures. Il y a 
deffous des loges, où arcades où s’af- 
femblent les Nouvelliftes , & autres 
gens defœuvrés dont le nombre eft toù- 
jours très-grand. C'eft là que les parti- 
fans des Couronnes fe battent à coups de 
langues , & rarement à coups d'épée » 
parce que celaeft étroitement défendu , 
&c que quand la fureur les pouffe jufqu’à 
cette extrémité, elle fe calme aufli-tôt 
qu’ils regardent fur les lames deleurs 
épées, le Commandement de Dieu, #0» 
eccides. | | 
_ Qu'on ne croye pourtant pas queje. 
veuille inferer de-là queles Siennoisne 
font pas braves. J'aurois tort, & je par- 
lerois contre la verité, ilsle font, & 
Font toûjours été. Les Hiftoires font 
pleines des marques de valeur qu’ils ont 
données. On fçait avec quelle fermeté 
ils aiderent au Maréchal de Montluc à 
fourenir le fiege de leur Ville, qui acté 
un des plus opiniâtrés dont on ait enten- 
du parler; & les Efpagnols qui les ont 
réduits en font bien plus redevables à 
{a méfintelligence , &aux divifions qui 
étoient dans la Ville qu’à leur bravoure, 


Valeur des 
iennoise 


4 
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& à la force de leursarmes. ii, 
Tour appel. Il y a aflés près du Palais de la Com- 
ri M32- munautéune haute Tour , qu'’on'appelle 
la Mangiani, autre étimologie que je 
ne fçai point. Elle eft quarrée, fort fim- 
plement bâtie de brique. Elle eft trop 
petite pour avoir jamais été d'un grand 
ufage pour la défenfe de la Ville, & 
comme elle eft dans-ün lieu bas, elle 
ne paroïit que du côté de la porte par la- 
quelle on fort pour aller à Rome. Elle 
renferme d'RBHose de la Ville. Je crois 
que ç’aroüjouts été fon veritable & uni- 

que ufage. 

Fontaïnede La fontaine magnifique qui eft dans 
la grande pla- [a même place merite aflurément d’être 
vüc, outre qu’elle donne une quantité 
prodigieufe de très-bonne eau, elle a 
tous les ornemens que les Architectes 
les plus habiles, les Scalpteurs, & les 
Fondeurs les plus experts n’ont püin- 
venter. Le fameux Jacques de la Quer- 
via, ou du Chêne a taillé en marbre, 
ou jetré en fonte [a plüpart des figures, 
& des ornemens de bronze qui y font 
placées avec fagefle & majefté, aufli- 
bien que les douze Anges de bronze qui 
font autour du grand Autel de la Cathe- 
drale. Il faut avoüer qu’on ne peut affés 
louer les Italiens du foin d’orner leurs 
Villes, & de les pourvoir d'eau ; non- 
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feulement pour le neceflaire, maisen- 
core pour la propreté , le plaifir , & 

our remedier aux incendies, Cette 
maîtrefle fontaine n’eft pas feule, on en 
voit en beaucoup d’endroits , mais elles 
ne font pas de [a magnificence de cel- 
le-ci. | 

L'Ordre deS. Dominique a un Cou- 
vent magnifique à une extrémité de la 
Ville dans une grande & belle place, 
qu'on appelle le Champ Royal. L’Egli- 
{e eft ancienne & encore dans le goût 
gothique, mais du plus beau, & elle 
eft ornée de maniere qu'il femble qu'on 
nait confervé le gothique, que pour 
faire paroïître davantage ce qu’on ya 
ajoûté de nouveau. Le grand Autel eft 
ifolé , & orné de deux ftatues de mar- 
bre d’une excellente maniere , qui re- 
prefentent l’une lilluftre Sainte Cathe- 
rine de Sienne, & l’autre Sainte Ma- 
delaine. On conferve dans certe Egli- 
Te le chef de la premiere de ces Saintes 
dans un reliquaire précieux , & quanti- 
té d’autres reliques. L’Eglife, & les Cha- 
pelles ont des tableaux des meilleurs 
Peintres Anciens & Modernes, & le 
Couvent qui eft fort riche,& fort grand 
eft orné de tout ce qui peut convenir à 
l’état des Religieux qui lhabitent. Il 
eft forti de cette Maifon de grands hom- 
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mes, tant dans la pieté que dans les 
fciences. J'en pourrois parler d’une ma- 
niere plus étendué, mais on pourroit 
croire que l’interèt de lhabit que je por- 
te y auroit part, & c'eft ce que je dois 
éviter. 

Il n'y a gueres d'Ordres Religieux 
qui n’ayent des Maifons dans cette Vil- 
le , & toutes bien bâries avec des Egli- 
fes magnifiques. Il n’en faut pas davan- 
ge ce me femble pour faire voir que la 


| pieré a été de tous les tems le carac- 


Papes Sien- 
Rois, 


Saïnts Sicns 
Rois, 


tere des Siennois. Aufli cette Ville a- 
telle le bonheur d’avoir donnée bien 
des Saints à l’Eglife, & au monde de 
très-grands perfonnages en tout genre. 
Cinq Papes y ont pris naïffance. Ale- 
xandre IIT, Pie H. ééPie TI. Paut V: 
& Alexandre VIT. Un grand nombre de 
Cardinaux, d'Evêques, de Docteurs, . 
de Jurifconfultes , de Philofophes , & 
de Medecins, de Naturaliftes, d'Hifto- 
riens, & d'Orateurs celebres. Mais ce 
qui la rend encore plus recommandable 
c’eft le nombre des grands Saints qui en 
font fortis, entre lefquels l’Eglife re- 
vereS. Bernardin de l'Ordre deS. Fran- 
çois. Sainte Catherine , & le bienheu- 
reux Ambroife de celui deS. Domini- 
que, le bienheureux Colombin Fonda- 
teur des Jefuates. kes Fandateurs des 
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Bhanoines Reguliers de S. Sauveur, & 
des Moines du Mont Olivet, & quanti- 
d’autres qu’il feroit trop long de rap- 
porter ici. 

La Maïifon où demeuroient les pa- 
rens de Sainte Catherine de Sienne , à 
été changée en un Oratoire, & on a 
fait de fa chambre une Chapelle , où 
les peintures , les ftucs , les fculptures 
_& les dorures brillent de tous côtés. 

Les Siennois font d’une délicatefleex- pen 
trème fur le point d'honneur; en cela d'honneur, 
on peut dire qu’ils outrent la matiere, & 
c'eft à ce qu’on dit à l'exemple des Flo- 
rentins , quoique d’ailleurs aflés peu 
amis. On en jugera par ce que je vais 
rapporter. 

C'eft une cobtume dans ce Païs , qui 
€ft pañlée commeen loi, qu’une femme 
d'honneur qui a recûë unaffront, quel- 
que innocente qu’elle puiffe ètre demeu- 
re déshonnorée, de maniere qu'elle n'o- 
fe plus paroître dans le monde, il faut 

qu'elle £e refolve dès ce moment faral à 
ne plus mettre le pied hors de fa mai- 
fon , ou à quitter fa famille, & à fe re- 
tirer dans un Couvent pour le refte de 
fes jours. On voit affés à combien d’in- 
conveniens cette coûtume eft fujette, 
_& qu'on en peut abufer pour couvrir 
bien des crimes. On a peut-être eu une 


L 
% 


f 
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bonne fin en l’érabliffant, mais on n’a 
pas prévü , ni empèché les fuites funef- 

tes qu’elle pouvoit avoir. 

Hifoïre fa Une Dame de confideration en avoit 
ce fujet, fait la trifte experience quelque rems 
avant que je fuffe à Sienne , la derniere 
fois que j'y aiété. Elle revenoit à pied 
d'une Eglife voifine de fa maifon préce- 
dée de deux Laquais, qui marchoient 
devant elle le chapeau bas ; felon la 
coûtume, elle étoit encore accompagnée 
d’une femme de chambre , lorfque qua- 
tre hommes fortirent d’une petite ruë, 
jetterent fur le quarreau les deux La- 
quais, en leur donnant à chacun un coup 
de poignard dans la poitrine , pendant 
que les deux autres ayant arrèté la Da- 
me, un d’eux qui tenoit un ventre de 
chévre rempli de fang & d'ordures, le 
lui répandit fur le vifage , & fur le refte 
du corps , & lui battit le vifage avec ce 
vilain fac. La Dame tomba par terre 
évanoüie, & fa femme de chambre qui 
s’étoit courageufement jettée au-devant 
de fa maîtrefle pour la défendre , reçüt 
quelques coups de pieds qui l'étendi- 
_rent auprès de fa maitrefle, à qui on fit 
des eftañilades au vifage, qui la défiou- 
Smerdare & rerent d’une maniere horrible. On ap- 
tien des pelle ce mauvais traitement fair à la Da- 


. ces deuxrer. Me, Swerdare una Dama, Et Sfregiare. 
Ines: D 


L. À 
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ä celui qu'on avoit fait à la femme de 
chambre; c’étoit à peu près le mème. 

Quand les affaflins ne fe fervent que 


du taillant d’un coûteau pour faire ces. 


balafres , il y a des Chirurgiens aflés 
habiles pour guerir ces playes d’une 
maniere , que les cicatrices ne paroiflent 
point, ou prefque point ; mais fi au lieu 
un coûteau, ils ont employé un gule 
pañlé fur la enco, qu'ils appellent Gis- 
dio rotate, les cicatrices font des éleva- 
tions rondes fur la peau dela groffeur 
d’une plume à écrire qui ne s’effacent ja- 
mais, & qui défigurent un vifage d'une 
maniere horrible. 
_ Toutle monde fçait qu'un Jules, ou 
un Paul font des pieces de monnoye 
Papales d'argent, qui font la dixiéme 
partie de l’écu Romain. La matiere de 
ces pieces eft très-pure. Tout le monde 
en convient, pourquoi donc caufent- 
elles un fi grand mal? Voilà de quoi 
exercer les Curieux , le fait eft conf. 
tant. | 
J'ai vü à Civita-Vechia un Prêtre 
François, qui s’en retournoit en fon 
Païs maltraité de cette façon. I] faifoir 


horreur. Il avoit un pofte de confequen- : : 


ce à Naples, & des patrons fi puiffants 
qu'il n'y avoit pas moyen de l’en débuf- 
quer qu'en le tuant , ou en le défigurant 


Hiftoire d'u 
Prêtre Fran- 
çois, 
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d'une maniere qui ne lui permit plus de 
paroïître. Par bonheur pour lui on prit 
“ce dernier parti. Ses envieux l’attrape- 
rent, & lui tailladerent le vifage avec 
tant d’inhumanité, qu’à l'exception des 
yeux où ils ne toucherent point, on ne 
voyoit que des cicatrices de la groffeur 
d’une plume d’oye. Heureux encore, 
comme il le difoit lui-même, d’en êtr 
quitte à fi bon marché. | 
Il eft tems de pourfuivre mon voya- 
ge. Nous partimes de Sienne le lende- 
main à huit heures du matin, parce que 
nous n’avions qu’une très-petite journée. 
à faire. J'érois tellement afloupi, que 
je ne joüis prefque pe pendant toute la 
matinée du plaïhir de voir la campagne 
riante des environs de la Ville , qui eft 
très-fertile, très-biencuitivée, & bien 
peuplée comme tout le refte de cer Etar. 
l n’y a que la partie Meridionale vers 
la mer, qu'on appelle la Maremme de 
Sienne qui l’eft très-mal, quoiqu’elle 
foit d’un très-bon rapport. Mais l'air y 
eft groflier, & fort mal fain. On y voit 
les Villes, ou Bourgs de Groffetto; Maf- 
{a , Anfedonia, Soana, Buriano, Cafti- 
glione, & quelques autres lieux très- 
peu peuplés pendant toute l'année, & 
qui deviennent des cimetieres pendant 
la moifflon, & les autres recoktes pour 
_ les 
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Îes Etrangers du haut Païs qui y vien- 
nent travailler pendant ces faifons. 
Nous dinâmes à Bon Convento , & 
nous atrivâmes de bonne heure à Sxx 
% uirico. Nous logeâmes hors de la Vil- 
- le à l'hôtellerie de la pofte, où nous fü- 
mes autant bien qu’on pouvoir l’efperer 
pour le Païs. Nous en partimes affés 
tard, & nous fümes d’unetraite coucher 
à Bolfene , n'ayant fait que foixante & 
trois milles en deux jours. Nous vimes 
€n paflant Radicofani, où nous n’entri- 


Radicofin 
erniere fla- 
ce de Tofe … 


mes point. On laiffe cette Place fur la ne. 


gauche , elle eft fur une montagne. C’eft 
4 derniere des Etats de Tofcane , elle 
£ft fortifiée, & me parut avoir beaucoup 
de dehors. Le Grand Duc y entretient 
une bonne Garnifon. Il y a une doüan- 
ne fur le bord du grand chemin,où l’on 
nous demanda civilement fi nous avions 
quelque chofe qui dût la fortie de l’'E- 
tat; nous répondimes que non, & on 
e contenta de nôtre réponfe ; & d’un 
Jule que nous donnâmes à ces Meflieurs 


Honnêter£, 
es Doiian. 


pour la bonne andata ; Ou le bon voya- niers de Re. 
ge qu'ilsnous fouhaiterent. On paye en dicofani, 


cet endroit un Jule par caléche pout 
l'entretien du chemin qui eft beau , mais 
qui coûte beaucoup à entretenir, parce 
qu'il eft partie dans des fondrieres , & 
partie dans des lieux efcarpés, où les 
ù Tome III. PAR 
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eaux dés pluyes, & la fonte des néges 
font fouvent de grands ravages. Nos 
Voiturins ne manquerent pas {elon leur 
coûtume de vouloir nous ie à payer 
cette gabelle , les Receveurs nous di- 
rent de n’en rienfaire, & que c’étoit à 
eux à la payer. Il y eût de la difpute 
entreux là - deflus , pendant laquelle 
nous bûmes d’excellent vin blanc du 
Païs dans une grotte taillée dans le roc, 
à côte dela doüanne. Je n’aurois jamais 
crü trouver de fi bonne liqueur dans un 
lieu de fi peu d'apparence, Cela m'ap- 
pritàne pas juger du vin par lescercles 
du tonneau qui le renferme. Il fallut 
pour n'avoir rien à fe reprocher goûter 
du rouge, il étoit aufli bon, & plus ve- 
louté , d’une fraîcheur admirable & na- 
turelle, puifqu’il ne la devoit qu'à la 
grotte où on le vendoit. Il faut conve- 
air que l’Italie produit d’excellens vins, 
& fur tour le Territoire de Monte Pul- 
ciano , dont nous n’étions pas fort éloi- 
gnés. | 

Mon compagnon le Pere de Pilles Mi- 
nime avoit befoin de ce fecours ; car 
nous ne trouvâmes que deux fois du 
poiffon dans toute cette route , & il gar- 
doit fa Regle avec une exactitude mer- 
veilleufe, fe contentant defalades, & 
de fruits quand nous en trouvions, & 
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quoiqu'il fütincommodé, jamais nous  * 
ne lui pûmes perfuader de manger feu- 

lement des œufs. | » 

_, On compte fept milles de Radicofa. Pari’ « 
ni , à Ponte Centefimo , hôtellerie au- "°° 
_ près de laquelle eft un poteau avec les 

armes de l'Eglife. C'eft en effet le pre - 

muer lieu du domaine du Pape, que l’on 
_ appelle le Patrimoine de $. Pierre , 

dont il a l'obligation à la Comtefle Ma- 

thilde. 

Nous trouvâimes à une liené plus loin 

une petite riviere, appellée /4 Paglia , 

que nous paflâmes fur un pont de pier- 

res, qui a été bâti par Gregoire XIII. 

comme nous le vimes par fes armes, & 

par linfcriprion qui les accompagne. 
Æjsapendente eft à trois milles à l'E 

de ce pont. C’eft une Ville Epifcopale 

bâtie fur le penchant d’une montagne ; 

elle eft petite & pauvre, elle n’a que de 

fimples & mauvaifes murailles , avec un 

vieux Château délabré fur le fomimet 

de fa hauteur. Nous n’entrimes point 

dans la Ville, ainfi je n’en puis rién dire 
davantage, à 

D’Aquapendente à Bolfese, il n’y à 

Que quatre milles. C’eft une plaine en 

pente douce, au fond de laquelle on voit 
à main droite le Lac de Bolfene. Il eft tae de pot. 
formé par une infinité de ruiffeaux qui fe. 


C j 


Bolfene. 


Pr — 
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_s’y rendent de tous côtés. Il forme la 
siviere de Marta, qui fe décharge dans 


la mer auprès de Montalto dans le Du- 
ché de Caftro; c’eft pour cette raifon 
que quelques Geographes l’appellent 
Lac de Marta. | 

Bolfene n’eft à prefent qu'ur Bourg 
affés gros & aflés bien bâti , dans lequel 
il y a une Eglife Collegiale , & deux ou 
trois Couvens. On prétend que c’étoit 
autrefois une Ville confiderable , dont 
l'Evêché à été transferé à Orviette, qui . 
n'en eft éloignée que de fix milles.Nous 
logeimes à la pofte qui eft hors du 
Bourg. C’eft une belle hôtellerie , où | 
nous fümes fort bien traités, & comme 
nous y arrivames de bonne heure, nous 
eümes le rems de nous promener, & 
d'aller voir la chaffe de Sainte Chriftine 
Vierge qui étoit de cette Ville , & qui y 
fouffrit le martyre. | 

Nous partimes le Vendredi de grand 
matin, & nous cotoyâmes le Lac pen- 
dant plus de fix milles. Le chemin étoir 
très-beau, le tems charmant. Nous ren- 
contrâmes vingt-deux Capucins qui ve- 


_noient felon les apparences de quelque 


Chapitre, Queue la rondeur de leurs 
manteaux, nous fit juger que leurs gal- 
leries étoient bien pleines , ils mar- 
choient fort déliberément avec de 


&s 
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‘grands bâtons à la main. Nous leur fou- 
_ haïtâmes un bon voyage. | 

II n'étoit gueres que fix heures quand 
nous arrivames à Mouse Fiafcone, nous 
n'y entrâmes pas, mais nous côtoyâmes 

es murs. C’eft une Ville Epifcopale , 

bâtie fur une colline , aü pied de 12- 
- quelle on voit le Lac de Role: Le dô- 
me de la Cathedrale fait la pointe de la 
hauteur. J'en parlerai plus amplement 
_dansunautre endroit. On appelle Fiaf- 
co en Italie, une bouteille ronde d’en- 
viron une pinte de Paris, & Fiafcone 
une bouteille de même figuré couverte 
de cordons de paille gros comme le 
doigt , qui tient le double de la premie- 
re. Le vin de ce Païs-là eft excellent, 
_c'eft le mufcat , où mufcateille dont on 
prétend qu'un Allemand büt tant qu’il 
en mourut. $Setoit-il hors de raifon de 
dire, que cette Ville a prislenom des 
grofles bouteilles , où l’on met cette li- 
queur précieufe, & qu’étant fituée fur 
une montagne ronde, on air joint ces 
deux chofes enfemble , pour compofer 
le nom de la Ville, & l’appeller le Mont 
de la groffe Bouteille, Aozte Fiuftone, 
c'eft ma conjecture, chacun en jugera 
comme il lui plaira. Nous déjeünâmes 
dans un cabaret À la defcente de la colli- 
ge, où nous trouvâmes d’excellens vins. 
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Monte Fiaf- 
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ons en bümes en gens fages, & nous 
n’en fûmes point malades. Delà jufqu’à 
Viterbe, f y a huit milles que l’on fait 
dans une belle plaine, qui feroitmieux 
cultivée fi elle appartenoit au Grand 
Duc; mais les fujets du Pape font très- 
pas eux, parce qu'ils n’ont rien qui 
les oblige au travail , leur Souverain 
leur demande fi peu de chofe, que ce 
n’eft pas la peine de travailler pour le 
payer. Ils s’en rapportent à la Provi- 
dence, & vivent dans loifiveté. Nous 
dinâmes à la pofte, affés bonne hôtelle- 
rie , dans une des plus belles ruës de 
la Ville. Jaurai occafion d’en parler 
amplement dans un autre endroit , 
l'ayant vüé à loifir & exactement. Elle 
merite bien qu’on en fafle une defcrip- 
tion qui la fafle connoitre. | 
On trouve en fortänt de Viterbe par 
la Porte Romaine un des deux Couvens 
que l'Ordre de Saint Dominique a dans 
cette Ville , il s'appelle Nôtre - Dame 
de Gradi , ou des Degrés , parce qu'il 
en faut monter un grand nombre pour 
arriver à la porte de l’'Eglife , & du 
Couvent , & l’autre fe nomme Nôtre- 
Dame dela Quercia, ou du Chêne, 
nous en dirons la raifon dans un autre 
lieu. Environ àun mille du Couvent de 
Gradi on rencontre une montagne con- 
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fiderable, le chemin quoique bien en- 
trerenu , ne laifle pas d’être rude. Il 
fallut mettre pied à terre , & faire cet- 
te courfe fatiguante à pied. Nous ar- 
rivâmes enfin au fommet bien fatigués : 
par bonheur il y a une grotte taillée 
dans le roc tojours fournie d’excellens 
vins, & bien frais, où nous allimes 
nous rafraîchir , & nous délaffer. 

Nous trouvâmes en cet endroit une 
efcoïüade de Sbires ; ou Archers qui 
nous demanderent, fi nous avions trou- 
vé quelqu'un fur le chemin, & fi nous 
n'avions vü rien d’extraordinaire. Après 
avoir fatisfait à leur demande , ils nous 
dirent qu'ils étoient là pour empècher 
que les voleurs ne fiffent tort aux Pe- 
lerins , comme il arrivoit fouvent avant 
qu’on y eût établi une garde. 

On appelle pelerinage en Italie tous 
ceux qui vont à Rome, fur tout quand 
on reconnoît qu’ils font étrangers, foit 
qu'ils foient à pied , ou en voiture, car 
il y along-tems qu’on eft revenu de l’o- 
-pinion bizarre où lon a été fi long-tems 
que les pelerinages fe devoient faire 
à pied & en demandant laumône. C’eft 
pourtant ce qui a engagé quantité de 
perfonnes pieufes de bâtir des Hôpi-= 
taux pour recevoir, &nourrir les Pe= 
Jerins, Nôtre Couvent de Gradi ef 

#. Qi 
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€n partie fondé pour cette bonne œu- 
vre, mais il y a long-tems qu’on a ou- 
vert les yeux fur une pratique fiincom- 
mode , & qu'on s’eft affranchi de ce 
joug pefant avec d’autant plus de rai- 
fon que les bulles des Indulgences que 
les Souverains Pontifes ont attachées 
aux Vifites des lieux Saints , ne difent 
point qu'il les faut aller gagner à pied 
& d’une maniere fi incommode. Ceux 
de y vont encore aujourd’hui de cette 
açon , n’ont aflurément pas lemoyen 
de faire autrement, & accoïtumés qu'ils 
{ont à demander , ils aiment mieux 
le faire en voyageant , & voyant de 
belles chofes , que de demeurer dans 
leur propre pays otils ne feroient pas 
f fürs de vivre , & même aflés bien: 
aux dépens du public. 

La raifon qui a engagé le Pape à éta— 
blir une garde fur cette montagne eft 
trop finguliere pour ne la pas rappor- 

er ici. La Voici. È à 

Un Jacobin Polonois de vingt à 
vingt-deux ans qui alloit étudier à Ro- 
me , fut rencontré fur le chemin 
par deux Voleurs qui étoien t à che- 
val ; ils lui demanderent la bourfe 
qu'il fut contraint de leur donner pour 
éviter de perdre la vie comme ils l'en 
menaçoient, Mais comme ils virent 
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qu'il y avoit très-peu de chofe dans: 
cette bourfe , ils le forçerent le pifto- 
let à la main de confeffer qu'il avoit. 
encore quelques pieces d’or qui étoient. 
coufuës dans les femelles de fes bas. 
Ils auroient pù l'obliger àfe déchauf- 
fer lui-mème , mais craignant de per- 
dre trop de tems, ils defcendirent de 
cheval, le firent affeoir terre , & l’un 
d'un côté , & l’autre de l’autre , ils 
 commencerent à le déchaufler. Ce 
Jeune Religieux qui étoit fort, & vi- 
goureux , les voyant en cette pofture, 
leur prit la tête, & les choqua fi ru- 
dement l’un contre l’autre qu'il les.é- 
tourdit du premier coup ,& fans leur 
_ donner le tems de revenir à eux, il les. 
choqua encore deux ou trois fois avec 
tant de violence , qu’il les mit hors d’é- 
tat pour toûjours de continuer leur me- 
ter, & voyant que leurs hardes leur: 
étoient inutiles,il les dépoüilla,en fitun 
paquet qu’il lia fur un deleurs chevaux, 
& montant fur l’autre, il vint à Rome: 
menant en main celui qui écoit chargé. 
Il arriva au Couvent de la Minerve. 
où il conta au General de l'Ordre tout: 
ce qui lui étoit arrivé. Celui-ci en aver- 
tit le Pape, c’étoit Innocent XI. qui 
voulut voir ce jeune Religieux , & en 
tendre de fa bouche le ire de {om 
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avantute. On ne manqua pas de Île lui 
prefenter, & il repeta au Pape ce que 
nous venons de direci-devant, & com- 
me il vint à endroit , où il leur avoit 
fracaffé la tête en les choquant, il dit 
d’un air fimple ces mots Latins. _4r- 
reptis amborum capitibns ; dulciter, 
dulciterque num contra alind impuli, 
© fic confraëtis cervicibus mortui [unt. 
Le Pape tout ferieux qu'il étroit ne püt 
s'empêcher de rire , & de repeter deux 
ou trois fois le dwlciter, dulciterque 
Polonois, après quoi il lui donna l’ab- 
folution de fa faute, le releva de l’'ir- 
regularité où il étoitrombé, & lui don- 
ha les chevaux , & les hardes des deux 
voleurs. : 

Depuis ce tems-là ily a une efcoüade 
de Sbires qui gardent la montagne, 
Nous montâmes dans nos caléches pour 
la defcendre. Le chemin eft beau, & 
bien entretenu ; Elleeft toute couver- : 
te de grands arbres de differentes ef- 
peces, entre lefquelles il y a des ché- 
nes verts d'une grofléur extraordi- 
maire. 

Nous paffämes auprès d’un petit lac 
qui forme une riviere mediocre qui 
fe jette dans le Tibre auprès de Civi- 
ta-Caftello , & nous arrivames aflés 
tard à Ronciglione où nous couchà- 
mes. 
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C'eft un gros Bourg qui vaut une pe- 
tite Ville qui donne le nom à un Com 
té confiderable qui appartient au Duc 
de Parme. Les ruës font droites , lar= 
ges, aflez bien pavées , il y a deux ou 
trois Couvents , une belle Paroifle , & 
un beau College des Peres de la Doc- 
trine Chrétienne de France qui y font 
des merveilles dans l’Inftruction de la 
jeunefle , foit à la pieté , foit aux Let. 
tres. L'hotellerie de la Pofte où nous 
Jogeimes eft dans une grande place lon- 
gue , où il y a une très - belle fon- 
taine. | 
Nous partimes de grand matin, & 
nous a ee autravets de Sutri Vil- 
le très-ancienne , très-pauvre , & pref- 
qu’abando nnée à caufe du mauvais air 
qui y regne. Le titre Epifcopal a été 
transferé à Mepi, autre Ville dépeu- 
plée qui ne vaut gueres mieux. Ces 
unions d’Evêchés font frequenres en 
Italie, & fur tout dans les terres du 
Pape , je le ferai remarquer dans d’au- 
tres endroîïts , quand ce ne feroit que 
pour fermer la bouche à ceux qui di 
fent que les Papes ont érigé tous les 
Villages de leurs Etats en Evèchés, afin 
d’être les plus forts dans les Conciles. 
Ce raifonnement fait pitié ; mais je n’ai 
pas le rems de le sefuter à prefent, & 
i Cv) 
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d’ailleurs en vaut-il la peine ? Les ruës 
de Sutri font fi étroites que nos calé- 
ches écrafoient les maifons des deux 
côtés. Un tremblement de terre qui ren- 
verferoit cette Ville ne nuiroit pas 


_ beaucoup au refte du monde. 


# 


On compte quinze mille de Ronci- 
glione à Bacano , hôtellerie de la Pof- 
te, elle eft auprès d’un petit lac qui fe 


: décharge dans le Tibre. Cet endroit 


étoit autrefois fort dangereux , il étoit 
environné d’une forêt épaifle toûüjours 
remplie de voleurs. Le Pape Sixte V. 
a fait détruire la forèt , mais ni luint 
fes fuccefleurs n’ont pù empêcher que 
cette hôtellerie ne füt une des plus 
cruelles écorcheries qu'il y ait ss 
toute l'Italie. On y eft mal fervi , & 
pour peu qu'on ait bù , ou mangé au- 
delà du leger repas qu'on vous fert ; à. 
deffein que vous ayez encore befoin 
de quelque chofe , vous êtes afluré d’ès. 
tre rançonné de la belle maniere fans 
avoir à qui demander juftice, parceque 


cette maifon eft toute feule , & fort 
[4 e ! ñ e . 
‘éloignée de toute autre habitation. Il 


y a long-tèms que les voyageurs s’en 
font plaints, on voit des vers en tou- 
tes langues écrits avec du charbon fur 
les murailles , qui marquent que fi ce. 
keu n'eft plus fi dangereux pour La 
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vie. qu'il l’étoit autrefois, il left du 
moins autant encore à prefent pour la 
bourfe. De-là eft venu un proverbe 
Italien dont on fe fert quand on fe 
trouve dans quelque occafion de fe 

plaindre , ou de craindre. 


Pare che fiamo nel bofco di Bac- 
cano. | 

H femble que nous foyons dans les 

bois de Baccano. ARE 


IÏ n’y a que quinze milles de Bacano 
a Rome. Nos Voituriers qui étoient les: 
plus méchans coquins qu’il y eût dans 
toure cette race de mauvaifes gens , 
commencerent à s’humanifer beaucoup: 
Ils nous montroient les Antiquités qui 
‘fe trouvoienr fur la route , nous di- 
foient les noms des Châteaux & des 
heux que l’on voyoit hors du chemin; 
-& tâchoient de nous faire oublier les 
-mauvaifes manières: qu'ils avoient eüës 
avec nous pendant tout le voyage, afin 
d'être plus en droit de nous. demander 
a manefe, c’eft-à-dire, une gratifica- 
‘EIOn en nous quittant. 

Nous arrivâmes au Tibre que nous 
paflâmes fur ce pont fameux auprès du- 
quel le Grand Conftantin défit le Ty 
san Maxence, Le Tibre n'eft pas.uns 
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riviere confiderable , ni par la quanti- 
té de fes eaux ; ni par leur beauté, 
elles font toùjours troubles comme cel- 
les des torrens. On ne s’en fert pref- 


que point du tout à Rome. Le pontn’a 


rien de beau, il eft vieux , fort fim- 
ple , aflez mal bâti , & n’eft remarqua- 
.ble qué par quelques infcriptions que 
lon y voit fur des tables de marbre, & 
par une petite Doüanne que l’on fait 
payer aux Caléches qui y pañlent. On 
lappelloit autrefois Poss Milvius. Le 
pont ancien a été décruit. C’eft fur fes 


fondemens qu’on à bâti celui d’aujour- 


d’hui, à qui on a donné le nom de 


Ponte Mole ; pour des raifons que je 


ne {çai pas affez au jufte pour les met 
tre ici. , 


De ce pont à Rome il y a deux 


milles , ou deux tiers de lieue. Tout 
ce chemin peut être regardé comme 
le Fauxbourg de Rome , parce qu’on 
voit des deux côtés prefque continuel- 
lement des maifons de plaifance qu’on 
appelle Vignes,dont il y en a quelques 
unes de fort belles , & entre autres cel- 
le du Pape Jules III. & des cabarets 
& des maifons de Jardiniers , & autres 
gens femblables. Nous arrivâmes enfin 
à Rome fur les vingt-une heures, c’eft- 
à die, environ à cinq heures après 
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midi le Samedi 8. Juin mil fept cens 
neuf. 


CHAPITRE IIl. 


Remarques de l'Auteur [ur la Ville de 
S Rome. 


E n’eft pas mon deffein de faire 

une defcription entiere de la Vil- 
le , le projet feroit trop vafte ; aflez 
d'autres l’ont fait avant moi, quoiqu'ils 
ne la connuflent peut-être pas fi bien. 
Je me renfermerai exactement dans le 
titre de ce Chapitre, & je ne dirai que 
_ce qui a échapé aux autres , ou bien je 
_Jes feprendrai dans les endroits, où je 
ferai für qu’ils fe font trompés. 

Nous entrâmes dans Rome par Ia 
porte del Popolo, du Peuple , ou des 
Peupliers. Nous voici d’abord arrètés 
par une difficulté fur le nom de cette 
porte. Les uns prétendent qu’on ladoit 
nommer [a porte des peupliers, à caufe 
de la quantité d’arbres de cette efpece 


qu'il y avoit autrefois dans cet endroit, 


& dont il eneft refté encore quelques- 
uns. Les autres veulent tirer fon nom 
d'une Eglife de Nôtre-Dame , quieft à 
gauche en entrant dans la Ville qui a 


Porte de 
Rome appele , 
liée duPeuple, 


Nôtre Da: 
me du Peuple, 
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été bâtie à la fin du onziéme fiecle à 
Fendroit où étoit le fepulchre de Neron 
par le Peuple Romain, & qui a été ne 
pellée à caufe de cela Nôtre-Dame du. 
Peuple. On l’appelloit très - ancienne 
ment Ja porte Flaminienne, parce 
qu’elle eft fur le chemin Flaminien,ou 
Via Flaminia, un des plus beaux de 
Fancienne Rome. | 

La porte du Peuple que l’on voit au- 
jourd’hui a été bâtie fous. le Pontificat 
de Pie IV. par le fimeux Architee 
Vignole fur les deffeins de Michel An- 
ge Buonarofa. Elle eft de pierre travet- 
tine, ou pour parler. plus jufte Tibar- 
tine , ornée de quatre colomnes de mar- 
bre d'ordre Dorique , dont les pieds 
d’eftaux font d’une hauteur à laquelle 
on trouverait à redire, fans.le refpe& 
qu’on a pour ceux quiont conduit lou- 
vrage. La façade interieure, c’eft-à- 
dire , celle qui regarde la Ville, a été 
décorée d’un ordre Dorique à pilaftres 
du tems d'Alexandre VII. pour rece- 
voir la Reine Chriftine de Suede. 
Comme on a. confervé les. mèmes 
mefures que dans la façadeexterieure, 
la hauteur des. pieds d’eftaux choque 
encore davantage. 

Il eft certain que l'entrée de Rome 
par cette porte me charma, On trouve: 
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d’abord une place triangulaire dont 14 
bafe oppofée à la porte qui en fatun 
angle, eft ouverte par trois belles rués 
larges , droites , & longues à perte de 
vüc. Celle du milieu eft la rue du Cours, 
ou fimplement le Cours, 7 Corfo , ainfr 
appelée, parce qu’on s’y promene en 
caroffe pour prendre le frais , & qu’el- 
le fert pour les courfes des chevaux ss 
& les autres divertiflemens du Carna- 
val. Il y a des banquettes des deux cô 
tés pour les gens de pied. Elle eft bor- 
dée de fort belles maifons & d’Eglifes 
magnifiques. 

On nous conduifit d’abord à la Douan- 
ne de terre, c’eft-à-dire , à celle où. 
l’on vifte les marchandifes , & autres 
effets qui viennent par terre ; car il y 
en a une autre pour celles qui viennent 
par le Tibre. C’eft un bâtiment vafte, 
magnifique , dont la façade eft ornée 
de grandes colonnes canelées qu'on a 
tirées du Palais d’Antonin , À ce qu’on 
dit , l’entablement en eft aufi. C’eft 
une très-belle Antiquité, qui marque 
parfaitement le bon goût , & la magni_ 
ficence des anciens Romains. Nos har- 
des furent vifitées avec aflez d’exa@i- 
tude , il nous coûta un demi Jule par 
valife pour le droit de vifite. 

… Ce futà La forrie de la Doüanneque 
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nôtre troupe fe fépara. Je me fis Cori: 
duire à la Minerve, où un de mes amis 
Secretaire du General de l'Ordre me 
prefenta à lui. J'en fus reçi d’une ma 


niere fi obligeante qu’elle me ftoublier 
les fatigues du voyage , & les raifons 


qui m'avoient obligé de lentrepren« 
dre. | 
Je reviens à la place du Peuple. 
L'entrée du Cours eft ornée de deux 
Eglifes femblables , couvertes en Dô- 


me, avec un portique foutenu de qua- . 
tre colonnes de pierre d'ordre com= 


pofite, fur l’enta 


lement defquelles il 


ÿ a une baluftrade avec des vafes, & : 
d’autres ornemens. C’eft le Cardinal : 
Gaftadi Genois , autrefois Tréforier de : 


CE 


'e] 


glife Romaine , qui a fait faire ces: 


deux Eglifes. La médifance n’a pas man- | 
qué de dire que ces deux Eglifes font . 


le] 


des reftitutions que ce Prélat a voulu | 
faire à Dieu de ce qu'il avoit pris au. 
monde, & que fi tous les Tréforiers 
avoient la confcience aufli délicate la | 
Ville de Rome feroit bien plus ornée | 
peur ne left. Je nai garde d’épou- . 
er, & de parler comme ces médifans, 
ni d'entrer dans les raifons qui ont obli- | 
gé ce Cardinal à ces bonnes œuvres, - 
J'en croi le motif très-libre, & très- . 
pur , cela doit fuflire, mais quoiqu'ilen , 
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foit , ces deux Eglifes ornent merveil- 
leufement cette place , & les ruës qui 
ÿ aboutiflent. L’Églife qui eft à la droi- 
te eft dédiée à Nôtre-Dame des Mira 
cles ; elle appartient aux Religieux du 
Tiers Ordre de S. François appellés em 
France Piquepus.lls font tous François. 
C'eft le reñndés-vous de la plüpart des 
François qui foñt à Rome. Celle de la 
gauche s'appelle Nôtre-Dame de Moz- 
te-Santo ; elle eft deffervie par les Car- 
mes Siciliens réformés. Les dedans des 
deux Eglifes font fort ornés de pein- 
tures, & de fculptures , mais ils n'é- 
toient pas encore achevés quand je 
fuis parti de Rome en mil fept cens 
feize. | 

Le centre de cette Place eft occupé 
par un obelifque de Granite Egyptien, 
tout couvert de hierogliphes. On lui 
donne quatre-vingc-huit pieds , ou cent 
fept palmes Romaines de hauteur, fans 
compter la baze. Il ferc de point de 
VÜE aux troisruës, qui partent de cet- 
te place. Sixte V. le fit tirer du grand 
Cirque où il étoit couvert de terre de- 
puis plufeurs fiecles, & le fit tranfpor- 
ter, & élever en cetendroit par fon Ar- 
chitecte Fontana en mil cinq cens qua- 
tre-vingt-fept. 

C'eft dommage que les maifons des 
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deux côtés de cette place , ne répondent 
point ni à la porté, ni aux deux Egli- 
fes, ni à bee ,; & À la fontaine qui 
Paccompagne. | 
La rue qui eft à 1 droite du Cours, 
s'appelle la ruë de Ripotta, parce qu'el- 
le renferme le” petit Port, ou petite 
Rade du Tibre, où les bâtimensmedioz 
cres, & les Felouques viennent prendre 
terre. Elle conduit jufqu'à FEglife de : 
S. Loüis des François , & à celle de S.. 
Euftache , qui font prefqu’au centre de : 
Rome ; & au quartier le plus habité. 
. Celle de la gauche fe nomme la rué | 
du Babonin, où du Mafque , à caufe. 
d’une Fontaine de ce nom. Elle pañle par 
la place d'Efpagne lieu fort frequenté 
des Etrangers, parce qu'on prétend qu'il 
s’y trouve les meilleures hôtelleries de . 
- Rome. Elle conduit, & fe termine à. 
Monte-Cavallo Palais magnifique bâti | 
dans un lieu élevé , & d’un air excellent 
où le Pape demeure pendant les cha: … 
leurs. | | 74 
_ Il eft certain que ces trois ruës font . 
les plus belles de toute la Ville,& qu'el- 
les fervent merveilleufement bien aux . 
Etrangers, pout les guider dans tous les 
éndroits,où l’on a le plus ordinairement . 
à faire. Elles font bordées de quantité 
de belles maifons, & de Palais d'impor- | 
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tance , d'Eglifes magnifiques. Elles paf- 
fent par des places remarquables par 
leur grandeur & par leurs ornemens, 
mais elles font mal pavées , extrême. 
ment falles, & ces belles maifons font 
entrelardées d’une quantité d’autres mai- 
fons vilaines , bafles, & mal bâties, qui 
défigurent infiniment tout ce qu’on y 
Yoit répandu de beau, de riche &de 
bon goût. 

On prétend que ce contrafte fait paz 
roître davantage les beaux édifices, & 
qu'il fait le même que les ombres font 
dans un tableau dont ils relevent le co- 
Jloris. Te n’ai garde d'entrer dans cette 
difficulté, je laiffe à chacun le droit de 
juger des chofes comme il le trouve à 
propos ; mais il me femble que ces vieil. 
les, & vilaines maifons gâtent extrè- 
mement ces fuës. Je crois avoir raifon, 
ce défaut fe trouve dans toutes les ruës 
de Rome. 

La bouë y eft en quantité, & très- 
incommode en Hyver, & dès qu'il a un 
peu plü. La poufliere l’eft encore davan- 
tage en Eté. On remedie à ce dernier 
inconvenient , en faifant arrofer Les ruës 
ur Le foir, par le moyen de quelques 
charettes chargées d’un gros tonneau 
plein d’eau , au fond duquel il y a un 
manche de cuir, avec une corde tenué 
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par un homme qui marche defriere ; & 
à quelque diftance de la charette, qui 
remué cette manche de côté & d’autre , 
afin d’arrofer detoutes parts. Les Fon- 
taines font en fi grand nombre par tou- 
tes les ruës , que les arrofeurs n’ont pas 
de peine à trouver de l’eau pour rem- 
plir leurs tonneaux. Cela abat la pouf- 
fiere, & diminué beaucoup la chaleur 
que le pavé embrafé par le Soleil ne 
manque pas de réfléchir. Au refte , ilne 
faut pas s’imaginer qu’on arrofe gene- 


-talement toutes les ru£s de Rome,1l 


s’en faut bien, il n’y a que le Cours, & 
quelques ruës principales , ou les places 
les plus frequentées qui ayent ce privi- 
lege. | 


nettoyer les ruës, excepté dans quel- 
ques occafions très-confiderables , & 


pour certains endroits diftingnés. Onne 


fçait ce que c'eft que de balayer, on 
s’en rapporte à la Providence.Les gran- 
des pluyes fontles balais de Rome, les 
rués font nettes quand il a bien plü, 
& bien fales quand il ne pleut point. 


Le pavé de Rome eft très-mauvais 5 
quoiqu'il {oit mis en œuvre avec au 
mortier de chaux, & de pouflolane qui 


fait un corps merveilleux, & de longue 
durée quand il eft bienfait, mais c'eft 


) 


On n’a pee les mêmes attentions pour 
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juftement ce qui lui manque, outre que 
les pierres font trop petites, & qu'el- 
les n'ont point d’aflietes , Le fond fur le- 
quel on fes Joie dans un bain de mors 
tier n'a prefque point de fermeté, c’eft 
une terre remuée pour être mife de ni 
veau, dont une partie réfifte, pendant 
que l’autre enfonce, & cede à la char- 
ge qui pafle deflus, ce qui fait rompre, 
ê&c éclater le lit de pierre & de mortier 
qui y cft étendu, & ruine en peu de 
tems tout le travail , ce qui n’arriveroir 


pas, f à l'exemple des anciens Romains, 


on n'employoit que des pierres grandes 
& épaifles, & qu’on eût foin de bien 
battre l'aire fur laquelle on veut les po- 
er ; mais fi on prenoit ce parti,qui noue 
firoit je ne fçai combien ge gens qui vi- 


vent du pavé des ruës ? Les anciens qui 


s'étudioient à faire des ouvrages éter- 
néls , «voient apparemment des moyens 
pour faire fubfifter leurs Ouvriers. Ce 
fecret s’eft perdu, & des modes nou- 
velles ont fuccedé aux coûtumes ancien- 
à D'ailleurs on n’employoit aux ou- 
vrages publics dans les tems pañlés, 
que les Soldats ou les Efclaves , dont 
le tems étant toüjours précieux à leurs 
Chefs, & à leurs Maîtres, il étoit donc 
à propos que lon les fir travailler, de 
maniere qu'il ne fallut pas recommencer 
fouvene, 

|: 0 


| 
| : 
| 
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Mes premiers foins dès que je fus arrivé 
à Rome , furent d'acheter un plan de la 
Ville, afin de m'y conduire fans crainte 
de m'égarer, & de m'appliquer à ap- 
prendre la Langue Italienne. J'en avois 
quelque teinture , mais il s’en falloic 
beaucoup que je la fçùffe affés pour four- 
nir à la converfation. Il faut pourtant 
fçavoir [a Langue du Païs où l’on fe 
trouve, ou fe refoudre à n'avoir com- 
munication avec prefque perfonne. Car 
quoique tous les Religieux avec qui je 
pouvois converfer {cuflent la Langue La- 
tine, &s’expliquaffent dans les eccañons 
neceffaires d’une maniere très-polie & 
très-aifée, il eft certain que je les aurois 
gêné, en les obligeant de fe fervir toù- 
jours de cette Langue ; nous reffentons 
Ta même difficulté, quand il nous faut 
traiter en France avec des Etrangers qui . 
ne nous peuvent parler qu’en Latin. 
D'ailleurs on 2 fouvent affaire avec des 
gens qui ne font pas obligés à fçavoir la 
Langue Latine. Quelle peine n’eft-ce pas . 

d'être obligé d’avoir toùjours un Inter- 
prete à fes côtés ? : 
Un Etranger qui arrive en Italie , ne 
fçauroit mieux faire que de s'appliquer 
d’abord à l’étude de la Langue du Païs, | 
& de prier fes amis de ne lui parler que 
dans cette Langue. Une mauvaife hon- 

j Les 
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te empèche ordinairement les François 
‘de prendre ce parti. Ils craignent qu'on 
ne fe mocque d’eux lors qu’ils feront 
quelque faute. Cela arriveroit infailli- 
blement en France, où la mauva £: coû- 
tume eft de fe mocquer des Etranzers, 
quand ils font quelque faute en parlant 
nôtre Langue. Mais en Italie, il n’y a 
tien à craindre de ce çôté-la. Les Ita- 
liens font trop polis pour tomber dans 
ce défaut. Quelque faute qu’on fafle en 

leur parlant, ils ne rient jamais, & fi 
vous tant apperçü de votre faute vous 
les priés de vous excufer, & de vous 

reprendre , ils le font d’une maniere 
très-civile ; & vous encouragent en 

vous difant, que pour le peu detems 

que vous êtes dans leur Païs, vous avés 
fait des progrès qu'ils ne feroient pas 

s'ils écoient dans le vôtre, ils vousloüent 

_de l'envie que vous témoignés avoir 
d'apprendre leur Langue, & rrès-cer- 

tainement cela leur fait plaifir. Cette 

olitefle à été caufe que j'ai été aflés 

| De fans pouvoir m'expliquer , 
| comme j’aurois fait, fi je m'étois trouvé 
avec des gens plus portés à cenfurer , & 
à reprendre. Je m'en apperçûs à la fin, 
- &T voyant que je ne pouvois vaincre 
_ lhabitude, où font les perfonnes un peu 
âgées d'approuver la maniere fouveat 
| Tome III. D 
| 
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ancongru£ dont je leur parlois, je m'as 
dreffai aux petits Clercs qui fervoient 
nôtre Eglife de Tivoli , & enfuite de 
Civita-Vecchia , où j'ai demeuré plu- 
fieurs années , & par de petits prefens 
que je leur faifois, je les engageai ème 
reprendre , quand je manquois. Jeus 
aflés de peine à les y obliger, ils me 
difoient que c’étoit une incivilité dere-. 
prendre une perfonne plus âgée qu'eux, 
& que je pourrois ne le trouver pas bon. 
Je les amenai à la fin au point où je les 
voulois , & je leur fuis redevable de la 
plus grande partie de ce que je fçai de 
cette Langue. ir 
Les Romains parlent bien, & s’ex- 
pliquent natur ellement en très-bons ter- 
mes, mais ils écrivent d’une autre ma- 
niere qu'ils ne parlent, & fouvent il y 
a du phœbus dans leurs écrits. -Ils difent 
que nôtre maniére d'écrire eft trop fe-. 
che & trop unie, je crois qu'on peut. 
leur répondre que la leur eft trop na-. 
-turelle ; & trop ampoulée, & fur tout. 
dans les Lettres de complimens, où on. 
remarque davantage ce défaut. Les. 
Florentins prétendent que la beauté de 
ces Lettres, confifte à tenir le Lecteur 
en fufpens jufqu’à la derniere periode, 
où le fens de l’Ecrivain paroît alors , &. 
fe développe, &fe découvre. Les Fran- 


| 
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.çois ne s’accommodent pas de ce file, 
ils font trop vifs, & il faut bien avoir 

du flegme pour lire un long &-pompeux 
galimatias avant d’en trouver le dénouc- 
ment. Ciceron n'écrivoit pas de même, 
-mon plus que Pline, & cependant ils 
-écrivoient très-bien. Il eit vrai qu'ils 
_étoient Latins. Mais le Cardinal Benti- 
_-voglio étoit Italien & fes Lettres fi bel- 
des., fi pures & fi expreflives , n'ont 
point empruntées ce qui les rend fi re- 
-commandables de ce ftile outré d’épi- 
thetes., & fi fort au-deflus du naturel. 

C'eft fur ces modeles que fe doivent 
former ceux qui veulent exceller dans 
Je ftile Epiftolaire. arc 

… Aureïte,ilne faut pas s’imaginer que 
la Langue Italienne ie bien difhcile. 
Elle eft aifée , agreable, polie , & trou 
te énergique. Il eft difhcile d’être impo- 
li en Italien. On fe fait fans beaucoup 
. de peine à fa prononciation ; comme en 
fe -doit faire aux coûtumes du Païs, 

quand on a un peu de bon fens & d’u- 
{age du monde. il faut d’abord s’accoû- 
tumer à prononcer les lettres, & ap- 
prendre par memoire les verbes auxi- 
 liaires, effere &> havere , ètre & avoir : 
avec ce peu de préparation, de conver- 
. fation & de’ lecture , on en vient bien- 
totà bout, &on peut être affuré den’a- 
D ij- 


76 VoyvAGEs. 
voir pas perdu fes peines. 


Eglife , G Couvent des acebins, appel- 
lé Sainte Marie [ur la Minerve. 


J'ai demeuré dans ce Monaftere bien 
du tems en differentes occafions. J'y ai 
toûjours été avec plaifir , & j'y ai reçü 
des Superieurs , & des Religieux mille 
marques d'amitié & de cordialité, cela 
m'engage à donner au public une def- 
cription de cette Maifon celebre , puif- 
que je ne puis pas autrement marquer 
ma reconnoiffance. 

Le Pape Honorius III. ayant confir- 
mé en 1216. la Regle, & le nouvel Or- 
dre que S. Dominique venoit d'établir, 
il lui donna & à fes Religieux l’ancien- 
ne Eglife de Sainte Sabine fur le Mont- 
Aventin, & leur aida à y bâtir un Mo- 
naftere qui fubfifte encore à prefent, & 
que l’on doit regarder comme le pre- 
mier Couvent que nos Peres ayent eu 
en Italie. | 

Ils y demeurerent jufqu’en t375.que fe 
trouvant extrèmement incommodés de 
l'éloignement où ils étoient du Palais 
du Pape , & des quartiers habités de 
Rome , où ils étoient obligés de fe trou- 
ver tous les jours pout Les Prédications, 
Jes Confeflions, les Inftruétions, & au 
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tres exercices de pieté, & de doctrine 
w’ils faifoient au Palais, & dans les 
Éolifes de la Ville ; leurs amis repre- 
fenterent au Pape qu'il étoit à propos de 
les approcher du Palais, & du centre 
de Rome , afin qu'ils pufent s'acquitter 
plus aifément des fonctions de leurs mi- 
nifteres. | 
Ce Pape étoit Gregoire XI, Fran- 
çois de Nation, qui avoir pour l'Ordre 
une eftime très-particuliere; il donna 
le foin de cette affaire au Cardinal Al- 
_dobrandini Cavalcanti Religieux du mt- 
me Ordre , qui ménagea fiadroitement 
toutes chofes, qu’il engagea les Reli- 
gicufes Grecques établies par le Pape 
Zaeharie, fur les ruines de l’ancien Tem- 
ple de Minerve, à ceder ce lieu fous de 
certaines conditions aux Religieux de 
fon Ordre, & à fe retirer au Champ de 
Mars , où on leur bâtit ure Eglife , & 
un Monaftere qui fubffte encore au- 
jourd'hui. 
… C’eft ainf que nos Peres s’établirent 
au centre de la Ville, fans quitter pour 
cela leur Couvent du Mont Aventin, où 
il y a toûjours eu une Communauté 
nombreufe, & d’une très-exacte régu- 
Jarité. 
. L'ancienne Eglife occupée par les Re- 
 ligieufes Grecques , éroit confacrée à 
| D iüij 
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Dieu fous linvocation de la Sainte Vier- 
ge, celle que nos Peres y ont bâtie en 
fa place a pris le mème titre, & on l’a 
appellée l'une & l’autre Sainte Marie 
fur la Minerve, c'eft-à-dire, bâtie fur : 
les ruines du Temple dédié autrefois 
par Pompée à Minerve, dont on voit 
encore quelques veftiges dans une des 
cours du Couvent. Les Antiquaires pré- 
tendent que ce Temple étoitbien plus 
grand que l’efpace qu'occupe aujour- 
d’hui l’Eglife, & le Couvent de la Mi- 
nerve. La preuve qu'ils en apportent , 
ft qu'on a trouvé une ftatué de Miner- 
ve, qu'ils frppolent être cellequ'onre- 
veroit dans ce Temple, en creufant les 
fondemens de l'Eglife du College Ro- 
_imain. Cette preuve me paroïît aflés = 
quivoque. 

Ce fut done en 1375. que nos Peres 
s’établirent en cer endroit, ils bâtirent 
FEglife que l’on voit aujourd’hui aidés 
des liberalités du Cardinal Aldebran- 
dini, & de plufeuts autres Seigneurs 
Romains qui contribuerent à bâtir l’E- 
olife , & le premier Couvent avecune 
charité d'autant plus édifiante ; que pas 
un d’eux ne voulut prendre que le titre 
modefte de Bienfaiéteur. Tels furent 
lés Seigneurs Savelli, qui firent batir 
le chœur. Les Seigneurs Cajctañi, qui 
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firent la dépenfe du grandarc au-deffous: 
duquel eft le maître Autel & de la croi- 
{&e. Le Cardinal de Turrecremata 
celle de la nef. Les Seigneurs Orfini, 
& le Cardinal Capranica firent les bas, 
côtés , la façade , & la porte de l'Eglife, 
l'ancienne voûte a été rebâtie prefque 
de nos jours par les Seigneurs Savelli, 
Palombara, & les Chapelles qui font 
en nombre, & la plüpart fort ornées 
ont été bâries par des perfonnes illuf- 
tres à qui elles appartiennent , & qui ÿ 
_ontleurs fepultures. Tels font les Car- 
raffes, les Borghefes , Îes Cafaraillis , 
les Urfins, les Mofchi, les Savelli , & 
autres. 

Toute cette grande Eglife eftentie- 
tement dans le goût gothique. On pré- 
tend qu’elle eft bâtie fur une partié des’ 
fondemens du Temple de Minerve.Elle 


ma point jufqu'à prefent de façade qui 
réponde à fes dedans. Elle eft exhauf-. 
fée, large, & fort claire, fes bas côtés 
font féparés de lanef par de gros piliers 
ronds, peu ornés en eux-mèmes, dans 
lefquels on n’a cherché que la folidité, 
& la force neceflaire pour foûtenir les 
voûtes ; mais ils font prefque tous char- 
gés d’épitaphes de marbre & de bron- 
ze, dont la’‘plus grande partie font d’un 
deffein & d’une execution fi hardie, & 
Mo 
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fi belle , qu’elles font un grand ome: 
ment à toute l’Eglife. 

L’Autel eft ifolé , comme je l’ai déja 
dit, on l’a fait entierement de marbre 
pendant que j'y étois;avec des ornemens 
de bronze doré,d’or moulu d’un deffein 
très-riche & très-bien executé.Afin d’é- 
viter les irréverences que commettent 
ordinairement les Sacriftains, quand ils 
veulent parer les Autels, on a fait der- 
riere celui-ci des doubles degrés de 
marbre , qui conduifent à une plate- 
forme de mème matiere , aufli haute 
que le dernier gradin, où les Sacriftains 
peuvent fe mettre fans indécence pour 

arer l’Autel , &le nettoyer quandil eft 
tot 

Jai vû fouvent cet Autel orné d’une 
ærès-riche argenterie, confiftant en buf- 
tes & chafles de reliques , chandeliers , 
& vales qui portent des bouquets d’ar- 
gent difpofés d'une maniere noble, & 
{ans LE en 

Le chœur des Religieux eft derriere 
PAutel, il eft grand comme il convient 
à une Communauté de cent cinquante 
Religieux, qui refident ordinairement 
dans ce Couvent , fans compter les 
Etrangers qui y font fouvent en grand 
nombre. : 

Le P. Antonin Cloche François, qui 


Fr 
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a rempli la place de General del'Ordre 
avec tant de dignité, & d’édification 
pendant trente-quatre ans, y afliftoit 
bien plus fouvent que fes grandes occu- 
pations ne fembloient le lui permettre, 
non plus que fon très-grand âge, &ne 
Mmanquoit jamais de faire l'Office aux 
jours folemnels, avec une exhortation 


fatine des plus vives & des plus to. 


chantes. Les ftales font d’unetrès-belle 
menuiferie, quoiqu'elle n'approche pas 
de celle de Bologne, mais auili le chœur 
de Bologne n’eft pas enrichi comme ce- 
Jui de la Minerve, de deux fuperbes. 
_maufolées de marbre qui font aux deux 
cotés , & au-deflus des ftales. Celui de 
da droite eft du Pape Leon X.& celui 
de l: gauche de Clement VIL tous deux 
Florentins. Ils font fi beaux que bien: 
des gens les prennent pour des ouvra- 
ges de Michel Ange Buonarofa, quoi- 


qu'ils foient de Bandinelli Sculpteur 


excellent, qui dans bien des ouvrages: 
a égalé Michel Ange ; mis il faut le: 
penfer fans le dire, fous peine d'encou- 
sir la difgrace des Romains, qui vey- 
lent que Michel Ange foit inimitable, 


& qu'aucun homme n’en puifle appro-- 


cher. On prétend que la ftatuë de Leon: 

eft de Raphaël de Monte Lupo , & cel- 

Je de Clement de Baccio Bigio Sculp-- 
D x 
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teurs très-habiles,qui travailloientdans 
le goût de Bandinelli , dont ils étoient 
felon les apparences leséleves. É 

Le Tombeau du Pape Paul IV. de la 
Maifon des Caraffes, eft dans la Cha- 
pelle de S. Thomas, qui appartient à 
cette illuftre famille. ILeft magnifique , 
les marbres qui le compofent fontdes 
plus beaux.C'eft un ouvrage de Cotigno- 
la. La Chapelle eft ornée deflucs, & 
de rares peintures. Le tableau de lAu- 
tel, qui reprefenté l’Annonciation eft 
du Bienheureux Jean de Fiefvli Reli- 
giceux de ce Couvent, dont le pinceau 
avoit tant de grace, qu’on l’a furnommé 
le Peintre Angelique. . 

Il y a encore un Pape inhumé dans Îa 


mème Eolife, c'eft Urbain VIL. dela | 


Maifon de Caftagna. Il ne tint qu'un 
mois & quelques jours le Souverain 
Pontificat , & cependant il eür affés de 
_tems pour faire bien des actions de pie- 
tt, dont la derniere fut de laiffer tous 
fes biens de famille à la Confrairie de 
PAnnonciation , qui en reconnoiflance 
Jui a fait élever un fuperbe monument 
dans là Chapelle qui porte fon nom. 
Nous parlerons plus bas de certe Con- 
frairie. : | 

. Pour ce qui eft des Princes,des grands 
Seigneurs , des Evèques, & des Car- 


* 
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dinaux qui ont choilis leurs fepultures 
dans cette Eglife , il feroit ennuyeux 
d’en faire le dénombrement. La coùtu- 
me eft de fufpendre à la voûte devant , 
ouau-deffus des fepulchres les chapeaux 
rouges , ou verds de ces Prélats. il yen 
a encore aujourd’hui un grand nombre, 
& il y en auroit bien davantage fi on fe 
donnoit la peine de rattacher ceux qui 
tombent , lorfque le tems a confommé 
les cordons qui les attachoient. 

Entre les Cardinaux dont les fepu'+ 
chres font décorés, on remarque le Car- 
dinal Alexandrin neveu de $. Pie. Le 
Cardinal Boneili , petit neveu du même 
S. Pape tous trois de nôtre Ordre,à qui 
ils ont fubftitué tous les biens de leur fa- 
mille. Le Cardinal Bembo , & le Car- 
dinal Pimentel ont des maufolées ma= 
gnifiques, dans une Chapelle qui fere 
de paflage pour aller au Cellege Ro- 
main, J'en obmets beaucoup d’autres. 
Je dirai feulement que le fimeux Cardi- 
nal Cajetan, Thomas de Vio auñli Reli- 
gieux de nôtre Ordre, n’a pas voulu par 
humilité être enterré dans PEglife, mais. 
fous une tombe de pierre fur le pallier 
des degrés de l’Eolife, | 

La Chapelle dédiée à S. Dominique, 
eft à côté de la porte de la Sacriftie. Elle 
cit grande , & très-capable de recevoir 
; Re .D y} 
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tous les ornemens qu’on voudroit [uf 
donner. Un Prélat en voulut faire la dé- 
: penfe quelques années avant que je fuf- 
_ fe à Rome. Il fit apporter dans la place 
devant l’Eglife, une bonne partie des 
marbres qu'il y vouloit employer. Il 
avoit mème déja fait placer dans la Cha- 
ëlle huit colonnes de marbre noir très- 
belles , lorfque nos Peres s’aviferent 
mal à propos de lui dire, qu'ils fouhai- 
toient que ce für l'Architeéte du Cou- 
vent qui conduisit l’ouvrage. Le Prélat 
+ prétendoit avec raifon que celui qu'il 
avoit choifñi, & qui avoit commencé 
continuât, & conyme on fe roidit de part 
& d'autre, le Prélat fit un beau matin 
enlever tous Îles marbres qui étoient | 
hors de l’'Eglife, & n’y laiffla queles : 
colonnes qui étoient placées, parce qu'il 
ne püt les faire emporter. Ainfréchota 
la décoration de Ia Chapelle de $.Do- 
minique. Evenement rare chés des Re- 
ligieux Italiens, toüjours fages, & fort 
éclairés dans leurs affaires, mais que la 
politique avoit abandonné cette fois là. 
D'autres Religieux profiterentde la per- 
te que nos Peres avoient faite. Le Pré- 
fat orna leur Eglife magnifiquement. Je 
crois mème qu'il s’y ruina pour avoir le 
laifir de faire enrager nos Peres. 
. On nous mande de Rome que Benoît 
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XIII. à prefent regnant, fait décorer 
cette Chapelle d’une maniere digne de 
fa magnificence, de fa dignité, defon 
grand cœur, & de la dévotion qu'ila 
toüjours eué pour nôtre S. Patriarche;, 
dont il fe glorifie d'être enfant d'une 
maniere fi particuliere, qu'il a mis les 
armes de l'Ordre en chef fur celle de fa 
famille , ce qu'aucun Pæpe Religieux 
mavoit encore fait quelque obligation 
qu'ils euflent à leur Ordre. 
Jine faut pas oublier une figure que 
Fon eftime infiniment. C’eft le Chrift 
de Michel Ange. Il eft fur un petit Au- 
tel du côté de l'Evangile du grand Au- 
tel. Il eft de marbre blanc de grandeur 
#aturelle, nud entierement, fans la moin- 
dre draperie, de forte que fans la Croix 
qu'il tient de Ja main droite, & qui le 
caracterife , on pourroit en faire tel 14 
gement qu'on voudroit; car il ne ref- 
femble nullement aux tableaux du Sau- 
veur que l’on voità Rome, & que l'on 
refpeéte comme très-refflemblans.Quoi- 
qu'il enfoit, cetre figure eft parfaite- 
ment belle, entierement finie, d’un goût 
admirable , & felon les Romains inimi- 
“table, auf eft-elle fortie des mains de 
Michel Ange. Elle leur infpire du ref 
pe, & de la dévotion plus qu'aux au- 
tres Nations. Je laifle à mes Lecteurs à 
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en chercher la raifon. On couvre avec 
une riche écharpe la nudité de la figu- 
re, & nôtre General le P. Cloche à fait 
couvrir d’une efpece de chauflon de 
bronze doré, un re fes pieds qui eftun 
peu avancé, que la dévotion des Ro- 
mains avoit commencée de manger à 
force de le baifer. 1] faut avoüer que ces 
Peuples font bien dévots. 

Il y a dans cette Eglife deux buffets 
d’orgues que l’on eftime beaucoup. Ils 
font placés dans des tribunes à coté du 
chœur dans lacroifée. On s’en fert plus 
qu'en France ; mais précifément pour la 
raifon pour laquelle on les à introduits 
dans l’Églife, c’eft-à-dire, pour foula- 
ger les Chantres, & non pas pour allon- 
ger démefurément l'Office comme on 
fait à Paris par une mauvaife coûtume , 
dont il eft plus aifé de fe plaindre, que 
d'y apporter remede. Les Organiftes 
Italiens font très-habiles, & furpaflent 
à mon avis infiniment les François, quand 
ce ne feroit qu'en ce point, que fans oc- 
cuper plus de rems à joüer un verler, 
que le chœur n’en employe pour le chan- 
ter en plein chant, ils font briller la 
beauté de leur compofition, & la déli- 
catefle de leur Art. | 

Cinq Confrairies celebres , ou, com 
me on dit dans le Pais,cinq Compagnies 
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font établies dans la Minerve. La pre- 
miere & la plus ancienne, eft celle du 
Rofaire de la Sainte Vierge, dont nôtre 
Parriarche S. Dominique a été l’inftitu- 
teur, pendant qu’il établifloit fon Ordre 
en France. Nous pouvons donc nous 
glorifier que certe fainte dévotiona pris 
naiflance chés-nous. Heureux fi nous 
pouvons montrer que nous la cultivons 
avec autant de zele, & de pieté que les 
Italiens, les Efpagnols, les Portugais , 
les Allémans, les Flamans, les Indiens, 
& les Ameriquains. 

Je me fuis trouvé plus dune fois à la 
Proceflion folemnelle de cette Confrai- 
riè, que l’on fait le premier Dimanche 
du mois d'Oétobre, en aétion de grace 
du gain de la fameufe bataille de Lé- 
pante, qui délivra l'Italie , & peut-être 
je refte de l'Europe Chrétienne du joug 
des Turcs, & je dois aflurer que je n'ai 
jamais và une plus grande affluence de 

‘Peuple ; plus d'ordre & plus de pieté. 

La Compagnie donne pour l’ordinai- 
re des dottes à plus de deux cens pau- 
vres filles pour les marier , ou pour être 
Religieufes avec un habit de ferge blan- 
che, & un grand voile de gaze de mè- 
me couleur, & un cierge. Toutes ces fil- 

“les vont deux à deux, le vifage couvert 
l'de leuss voiles, conduites par des Ma- 
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trones Romaines de [a Compagnie, pat 
mi lefquelles il y avoit des Dames de 
la premiere qualité. Elles ont à leur 
côté une bourfe de fatin blanc, dans la- 
quelle eft la cedule qu’elles avoient re- 
çüés le matin après avoir communiées, 
qui porte interèt à deux & demi pous 
cent jufqu'à la délivrance de la dote , 
qui n’arrive que quand ces filles font 
établies ,; ou par le mariage ou parles 
vœux folemnels en Religion. La dote 
de celles qui fe marient n'eft que de cin- 
quanre écus Romains, celles qui pren- 
nent le parti du Cloître ont le double , 
_élles ont aufli le pas d'honneur dans la 
Proceflion , & on les reconnoït par une 
couronne de fleurs qu'elles ont fur la 
tête. Il faut remarquer que Îles époux 
ne reçoivent point la dote de leur fem 
me , qu'en donnant caution de larendre à 
à la Compagnie , fi le casarrivoit qu'ils : 
fuffent oblisés de la rendre, & qu'onne 
la paye aux Relivieufes , qu'après qu’el- 
les ont prononcées. leurs. vœux folem- 
nels. 

Ces dottes paroiffent peu de chofes., 
& ne fufliroient pas en effer pour ma- 
rier une fille , ou pour la mettre dansun 
Couvent. Mais il y aàRomeun figrand 
nombre de Compagnies qui en diftri- 
Buént , qu'une fille qui a allés d'amis . 
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“pour en obtenir dans toutes, fe trouve 
un millier d’écus & plus , quand elle eft 
en état de fe marier , & le double quand 
elle prend le parti du Cloître. : 
_ Au refte elles ne peuventavoir qu’u- 
ne feule fois une dote d’une même Com- 
pagnie, à moins d’une très-puiffante pro- 
#ection ; dont on voit rarement des 
exemples. ; 
La feconde Compagnie de la Miner- 
ve, eft celle de l’Annonciation de la 
Sainte Vierge. Elle doit fon origine au 
celebre Cardinal Turrecremata Efpa- 
gnol Religieux de nôtre Ordre , qui 
laïffa tous fes biens à cette Compagnie 
afin de placer des filles pauvres, & les 
empêcher de fe perdre. Cet exemple z 
été fuivi de tant d’autres perfonnes, que 
cette Compagnie eft très-riche & en 
état de donner tous les ans des dotes à 
plufieurs centaines de files. Elle fait ces 
pieufes diftributions cinq ou fix fois 
chaque année , le jour dela Nativité de 
la Sainte Vierge, le fecond Dimanche 
de Mai , le jour de S. Valentin Martyr, 
le jour de Sainte Praxede, & le jour de 
lAnnonciation de la Sainte Vierge. Ce 
dernier jour eft le plus celebre. Le Pa- 
pe fe rend en Cavalcade avec le Sacré 
College À la Minerve, il y celebre, ow 
s'il eft incommodk, il y entend la Mefñle, 
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& donne à communier à'toutés les filles: 
qui doivent recevoir leurs dotes , où 
poui le mariage , ou pour entrer au Cou- 
vent. Pour l'ordinaire il y en a quatre 


cens ce jour-là, & à peu près le même 
nombre dans les quatre autres diftribu- 
tions. La Compagnie leur donne à tou- 
tes un habit, un voile, & un cierge, 
comime la Compagnie du Rofaire. Les 
dotes font fur le même pied & aux mè- 


mes conditions. On voit par ces aumo- 


_—— 


nes combien cette Compagnie doit ètre & 


riche. Elle donne encore un grandre- ” 


pas à douze pauvres le jour de tous les 
paints. 

À propos de Saint Valentin; c’eft une 
coutume en Italie de faire une efpece 


d'alliance le jour de Ja fête de ce Saint ; 


Martyr quiarrive au mo's de Février. 
Je n'ai jamais pü fçavoir aflez au jufte 


la raifon de cet ufage, mais il eft éta- 
bli il y a bien des années. Les filles ! 
choififfent des garçons qu'elle envoyent 
avertir qu'elles ont pris pour leurs Va- » 


lentins. Les garçons y répondent d’a- 
bord par un bouquet , qu’ils envoyent 


à leurs Valentines, & les mariages fui- 


vent aflez fouvent ces petites unions 
dont perfonne n’eft fcandalifé , parce 


qu’elles font innocentes , & que les u- 
tres de Valentin & Valentines , ne dif- 
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penfenc pas les parens de veiller à l’or- 
‘dinaire fur la conduite de celles dont ils 
font chargés, On fe fait des prefens 
| pendant le cours de l’année, onfe vifs 
| té, on fe trouve aux affemblées, & aux 
promenades ; & l’année finie fans enga- 
|gement , on fonge à faire de nouveaux 
| Valentins, & de nouvelles Valentines ; 
car: il eft jufte qu’on recommence un 
nouveau bail Les Religieux mêmes ne 
font pas difpenfés d’être choifis pour 
Valentins, & comme tout fe pafle dans 
cette petite union, felon toutes les re- 
gles de la bienféance la plus févere, on 
| h'y trouve point a redire, 

La troifiéme Compagnie eft celle du 
(très-faint Sacrement. 

La quatrième eft celle du nom de Je- 
fus. 

Et la cinquiéme eft celle du Sau- 
vEur. | 
| Toutes ces Compagnies ont leurs 
 Chapelles particulieres , où les Confre- 
Tes font leurs exercices de pieté & de. 
mortification. Elles diftribuent aufli des 
|dotes aux pauvres filles aux jours de 
leurs Fêtes particulieres. | 
| Bien des gens qui fe prétendent de 
bon fens trouvent à redire à ces dores , 
& prétendent que cela rend les Artifans 
de Rome, & les autres d’un étage plus 
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bas, parefleux , & mauvais ménagers ; . 


parce qu'étant aflurés que leurs filles ne 
manqueront pas de dotés pour fe ma- 


rier, ou pour fe faire Relisieufes , ils. 


travaillent le moins qu'ils peuvent, {e 


divertifflent à merveille, & n’épargnent… 
rien pour pourvoir un jour à l’érabliffle- , 
ment de leurs familles. Quoique je n’ai-. 
me pas à juger, je fuis pourtant obligé 
dur ici, que connoiffant les Romains … 
comme je les connois, & comme les | 
_connoiffent ceux qui ont faits ces pieux … 
établiffemens , il eft certain que le foin ” 
d’amafler pour pourvoir leurs filles , ne | 


de 


" 


SR 
les obligeroit pas à changer le penchant 


qu’ils ont pour une vie molle & oifive , : 
& que ces pauvres filles fe trouvant env 
âge de prendre un parti, & n'ayant pas | 
dequoi fe marier , ou fe faire Religieu- . 


fes , elles fe jetteroient dans fa débau- 


che, qui eft le plus grand de tousiles . 


malheurs. 


C’eft pour l'empêcher que les Papes, 


& d’autres perfonnes pieufes ont fondés 
d’honnêtes Hôpitaux, fous le nom de » 


Confervatoires, où l’onretire les enfans 
des deux fexes orphelins, ou.ceux dont : 


les parens font pauvres, ou trop negli- 
gens dans l'éducation de leurs enfans. 
On n'attend pas même que les parens 


demandent que leurs enfans y foient re- | 
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süs. Dès que les Curés , ou d’autres fur- 
veillans chargés de ce foin dans toutes 
les Paroifles , s’apperçoivent qu'il y a du 
danger que ces enfans ne fe perdent ou 
par eux-mêmes, ou par la faute de leurs 
parens , on les enleve, & on les met 
dans ces lieux de pieté, où rien ne leur 
manque pour lé corps, lame & lefprit. 
11 y en a dans Rome un fi grand nombre, 
que non-feulement on n'y refufe per- 
fonne ; mais qu’on contraint d'y entrer 
ceux que l’on juge avoir befoin de ce 
fecours. Les filles font inftruites dans 
tous les exercices convenables à leur fe- 
Xe, & on a foin de leur. procurer des 
dotes pour les marier, ou pour Les fai- 
re Religieufes, quand elles fe fentent 
appellées à ce faintétat. Elles n’en for- 
tent que pour une de ces deux raifons , 
Où quand quelques Dames d’une vertu 
bien reconnuë les demandent, & fe char- 
gent de leur conduite, & de leur éta- 
bliflement. | 
| Pour ce quieft des garçons , après 
| leur avoir enfeigné À lire, à écrire , & 
| Îes principes de leur Religion,felon les 
| talens qu'on remarque en eux , on les 
fait étudier , ou apprendre le métier 
| auquel ils témoignent avoir de l’incli- 
nation ; & on les entretient jufqu’à ce 
qu'ils foient en état de pourvoir eux- 
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“mêmes à leur fubfftance. 

nes enfans fortent très-rarement es 
Maifons où on les éleve, & jamais feuls. 
On les mene dans les beaux temsaux 
Stations,& à la vifite de quelqu’une des ! 
fept Eglifes. Ils marchent deux à deux. 
avec beaucoup de modeftie ayant leurs | 
maîtres à latère , fur les aîles ; & à. la’ 
queué. Ces voyages de dévotion fer-* 
vent en même tems à leur faire pr endre, 
Pair, & le Barigel , c’eft-à-dire le Pré» 
OT S Rome quia trois cens Sbires, 
ou Archers fous {es ordres, a foin de. 
les faire -efcorter par une efcoüade de. 
{es gens , pour empêcher que quelques. ; 

“mécontens ne s échappent ouqu'onne. 
eur faile quelque infulte , particuliere-W 
mentaux filles, 

J'ai rencontré quelquefois les filles 
du Go lervatoire appellées les Soco-. 
letres , à caufe qu'au lieu de fouliers” 
.de cuir elles portent de petits foques® 
de bois ; à peu près comme nos Reco-. 
Jetsde France ; mais qui ne font-pasé 
-{1 hautes, :& obes ne laiflent pas d'a. 
voir des a Elles font vétués d’une fer- 

sge grife aflez propre, -& elles portent! 
prr- defus une longue robbe abba attuË 
de-toile blanche, avecune ceinture den à 
coton ,où leur chapeiereft attache. EI-A 
les ont.des -gands , 8: fur la tête uns 
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grand voile de toile blanche qui leur 
couvre le vifage. Une d’entre - elles 
| portoit à la tête une Croix de bois 5 
| étoit fuivie de fes compagnes > Imar- 


l 


| chant deux à deux avec beucoup de 
modeftie, & dans un filence qui n’eft 
| gueres ordinaire à ce Sexe. Leurs mat- 
treffles vêtue: de noir fort proprement, 
| marchoient fur les aîles pour faire ob- 
Lferver l’ordre, & la Superieure mar- 
-choit la derniere cantonnée des deux 
plus anciennes. J'en comptai plus de 
deux cens, & Je remarquai avec plai- 
fr Le refpect qu’on avoic pour elles, pas 
“un carofle ne les croifa, tous ceux qui 
£e rencontrerent {ur leur route S’arré- 
térent jufqu'à ce qu’elles fuffent paf- 
fées. Les gens de pied s’arrêtoient aufli, 
|& s'éloignoient de leur route autant 
qu'il étoit poñlible , &fe découvroienr. 
Les étourdis qui voudroient les voir de 
prés ; leur parler , ou leur faire quel- 
que infulte, n’y trouveroient pas leur 
compte. Les Galeres fuivroient de près 
Meur témérité., & cela fans miferi- 
| corde. 
|. On doit cet établiflement au Pape 
| Innocent XII. qui en auroit fait beau- 
coup d’autres fi fon regne avoit été plus 
long. Il a laiflés des revenus fixes pour 
les entrerénir , & la faculté aux per- 
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fonnes chatitables de les augmenter. 
On lui eft encore redevable de l’'é- 
tabliflement d’une Maifon de correc- 
tion pour les enfans qui font de la pei- 
ne à leurs parens. On n’a pas befoin de 
grande recommandation pour y mettre 
ceux qui font incorrigibles. Il fufht que 
les parens les aillent dénoncer au Vice- 
Gerent du Gouverneur de Rome , il 
donne aufli-tôt un ordre au Barigel pour. 
les conduire dans cette Maïfon , où fans 
qu'il en coûte un fou à leurs parens, 
ils font logés , nourris , entretenus, 
inftruits, & châtiés à merveille. S'il y: 
en avoit une femblable à Paris , elle. 
feroit bien remplie, mais ceux qui fe 
mêlent de coriiger la jeunefle font fi 
chers , que les parens font hors d’é-. 
rat de payer les grofles penfons qu'ils 
exigent. à 
Cette Maifon au refte n’eft fondée. 
que pour des enfans depuis l’âge de” 
dix à douze ans, jufqu'à feize & dix-* 
huit , après ce rerme on envoye les in= 
corrigibles aux Galeres, parce qu'on 
trouve alors aflez de chefs dans cette 
mauvaife conduite pour leur infligern 
cette peine infamante. : 
La Maifon de correction des enfans… 
s'appelle Saint Michel i# Ripa, parcew 
qu'elle eft fous la protection de cet, 
È Archange” 
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&ichange , & bâtie fur le grand port 
du Tibre , qu’on appelle Ripa. On 
| peut croire qu’elle eft bien bâtie, & 
| aflez forte pour ne pouvoir pas être 
| forcée par cette jeuneñle , à elle fe 
mettoit en état de le vouloir fuire. 
| Après les logemens du Superieur ;» & 
| de fes Officiers , les Offices, & autres 
lieux neceflaires, ontrouve une très- 
longue Salle à qui on à donné le nom 


R 
| 
de Galere. Elle eft partagée dans fa 
longueur par une allée de cinq à fix 
pieds de large dont les côtés jufqu’aux 
murs font occupés par des bancs com- 
| me dans une Galere , éleignés les uns 
des autres d'environ quatre pieds. C’eft 
là où les enfans font aflis , & enchat- 
nés par un pied , & où on les fait tra- 
Vailler depuis le matin jufqu’au foir, 
les uns à filer du coton, d’autres à tri- 
|cotter des bas & des bonnets, & au- 
tres femblables ouvrages. Chacun a fa 
tâche qu'il faut qu'il rende le foir fous 
peine d’être châtié. Ils couchent tous 
(féparément dars de petits cabinets de 
[maçonnerie , dont les portes répondent 
|dans de petites galeriés de bois ap- 
puyées aux murailles de la Salle. Il y 
ja dans chaque cabinet une petite fe- 


| 


Ü 


laètre grillée , un lieu pour faire leurs 
Igeccflités, & une paillafle piquée avec 
Tomelll. L 
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* chaines & leurs anneaux aux pieds. On 
les fait lever à la pointe du jour , & on 
les attache au banc, où ils doiventtra- 


une couverture. On les enferme le foié 
Re Ja prière ; ayant toüjouts leurs 


vailler toute la journée. On commence . 
la journée par la priere, après laquelle : 
on chatie ceux qui l'ont merité pour | 


leurs fautes paflées , & puis on leur : 


donne du pain pour leur déjeüné. Pen- 


dant le travail on leur fait des lectures : 


pieufes. Vers les onze heures on ouvre : 


üne grande porte qui donne dans la 


Chapelle , & on leur ditla Meffe qu’on | 
leur ni entendre à genoux, pendant la- : 
quelle ils chantent quelques Canti- … 
ques, Après la Mefle fuit le diné qui à 
n’eft compofé que de pain, d’une me- 


neftre ou foupe ; & de légumes , ou 


viandes de pâte , à moins que la chari- \ 


té des perfonnes qui les vont vifirer, 


n'y fafle ajoüter de la viande, ou du 


poiflon ; comme cela arrive fouvent., 
Après quoi on leur fait le Catechifme # 
fans préjudice du travail qui va toù- 
jours fon train. Ils foupent fur les fix M 
heures,comme ils ont dîné. On ne leur « 
épargne point le pain , l’eau &e le fouet, . 
& par ce moyen ou tient la jeunefle en W 
bride , ce qui étoit bien difficile avant 
cet établiflement, Il eft vrai que ceux w 


si 


se 
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ui y ont été une fois n'y font pas re- 
venus une feconde, tant ils én fortent 
bien corrigés. Les parens les retirent 
quand ils le jugent à propos. Ils n’ont 
qu'à demander pour cela un ordre au 
Vice-Gerent. 

Ceux qu'on y conduit font d’abord 
gafés , & enfuite dépouüillés. Après 
quoi on leur donne un calçon de grof- 
{e toile , & des bas fi on eft en hyver. 
On leur met une chemife de pareille 
toile fur le caldon, avec une can 
fole , un capot de grofle étoffe , & un 
bonnet de laine. En cet équipage on les 
introduit dans la Galere où ils ne man. 


en A a > 
| Quent pas d’être falués par ceux qui y 


font avant eux. Pendant les complimens 
on leur fait ôrer leur capot, & on les 
faitcoucher furun banc'garni de bourre, 


| Scouvert de toile,qu'on appelle, Ca. 


allo, ou le Cheval, qui éft au milieu de 
la courtine, c’eft-à.dire , de cette allée 


Que nous avons dit être les bancs. Ceux 
Qui fe trouvent des deux côtés du che: 


val faififlent Le patient par les pieds, 


& par les mains , & le tiennen- fer- 
| Mme, pendant que l'Officier deftiné aus 
executions frappe avec un netf de bœuf 
| refendu en lanieres fur le calçon , qui 
| En cette occafon eft d’un foible fecours 


pour le patient , mais qui conferve la 
ee. | E ïÿ 
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pudeur ; car là, & dans routes les 


Écoles , on ne met jamais les enfans à 
nud pour les châtier. Aprés l’execution 
le Superieur de la Maïfon fait unere- 
montrance paternelle à l'enfant , l’ex- 
horte à recevoir les corrections dans 


un efprit de penitence , & avec un de- . 


fir fincere de changer de vie, lui pro- 
mettant que dès qu'il en donnera des 
marques füres , on en avertira fes 
parens » afin qu'ils ie retirent. L’ex- 


hortation finie l’Argouzin lui met us 
le] 


anneau , & une chaîne au pied  & à 


Vattache au banc , où il doit travailler, 
& d'ordinaire auprès de quelqu'un 
des plus fages, qui eft chargé d’inftrui- 
re lé nouveau venu des ufages de la 


les fautes qui lui attireroient des chà- 


timens. On met encore dans cette Mai- 
fon ceux qui ayant été condamnés aux 


Galeres avant l'age porté par les loix, 


» Pres ; 5 À 
n'ont point eu de difpenfe .d’ige pour 
y ètre engagés. Ils y font leur novi- 


ciat ,après quoi onles conduit à Ci- à 


Vita-Vechia. J'en ai vû quelques-uns. 
Il arrive même quelquefois quäls 
fe corrigent d’une maniere qu'on leur 
fait grace. | 

Voilà une longue digreffion qui m'a 
_ Æait perdre de vüc le Couvent de la 


X + 


D'ÉSPAGNE ET D'ITALIE. 161 


Minerve. Il faut y revenir. J'en étois 


fi je né me trompe à la Sacriftie; elle 
eft grande , ornée de belles peintures , 
& garnie d’ornemens précieux, & d’une 


nombreufe , & riche argenterie. On 


voit au fond de la Sacriftite une petite 
Chapelle qui à fervi de chambre à 
Sainte Catherine de Sienne pendant 


qu'elle demeuroit à Rome auprès de 
la tour Conti. cn le Cardinal An- 
toine Barberin qui à fait tranfporter 
les matériaux de cette chambre en mor- 
çeaux les plus grands qu'il a été pofli- 
ble | & les à fait remettre en œu- 
vie, & compofer la Chapelle que lon 
Voit aujourd’hui. C'’eft un lieu de 
grande dévotion. Cette Sacriitie eft 
fameufe par deux Conclaves Qui s’y 
font tenus , où ont été élevés Eugene 


| IV. & Nicolas V. ent43. & 1447. On 
| voit ccs évéenemens dans un crand ta 


bieau au deffus de la porte de la même 


Sacriftie. Je croi que c’eft pour cette 


raifon que cette Eglife porte au deflus 
de fes armes le gônfalon ou ombelles 
comme les Eglifes Patriarchales. 

La porte principale de l’Eglife de 
Fa Minerve , car elle en a encore deux 
autres , eft fur une place affez jolie, 


| au milieu de laquelle on a éievé fur 
un beau pied d'efal un 


lephant 
Eee 
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de marbre blanc qui porte fur fondos 


un obelifque Egyptien de Granite tout 
gouvert d'hieroglifes. | 
La porte du Couvent ou des Cou- 
vens eft à côté de celle de l'Eglife. Je 
dis du Couvent, & des Couvens, par- 
ce qu'effectivement , il y en a Me 
joints enfemble , & qui ont leurs Supe- 


rieurs diftingués. Le Ses eft celui 


du Generai de tout POrdre, on l’ap- 
pelle l'Hofpice , parce que c’eft-làque 


logent tousles Religieux qui ne font 


pas de la Province Romaine ; c’eft ce- 


Jui qu’on trouve d’abord en entrant. 


Le Cloitre eft quarré formé par fept 


atcades à chaque côté. Le preau & les” 


allées font pavces de briques mifes de 


champ. Il y a un grand jet d'eau au 


milieu & une fontaine à chaque angle. 
Les murailles font peintes à frefque de 
differents peintres eftimés , & les corps 
de logis qui font au-deflus font à trois 
étages , & bâtis fort proprement. Le 
General de Ordre , le Procureur Ge- 
neral , & leurs Afliftans , ou Secre- 
taires y ont leurs appartemens , &il 
y aencore aflez de chambres pour lo- 
ger plus de quarante Religieux étran- 
gers. Jlya une Chapelle ornée de 
très-bonnes peintures , une tribune qui 


regarde fur l'Eglife ; & deux galleries 


is D à sh oh 
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qui occupent le deflus des deux aîles 

_ du Cloitre. Le General a un apparte- 
ment pour l’hiver,& un pour l'été,com- 
pole tous deux de plufieurs pieces or- 
nées de tableaux , mais au refte meu- 
blés fort fimplement pour tout ce qui 
regarde fon ufage. Elles lui feroient 

même la plüpart inutiles , puifquil 
n’habite jamais dans lappariement d’e- 
té, mais elles font neceffaires pour les 
Affemblées ou Congiegations du Saint 
Office , que les Cardinaux, & autres 
Prélats de ce Tribunal y tiennent le 
Mercredi , dans lefquelles ils réfo- 
luënt ce qui doit être propofé Ie len- 
demain devant le Pape. 

II y a chaque femaine trois Con- 
gregations pour les affaires du Saint 
Office. La premiere fe tient le Lundy 
au Palais de l'Inquifition , il ne s’y 
trouve que le Prelat Affefleur qui y 
préfide , le Commiflaire qui eft toû- 
jours Religieux de nôtre Ordre , le 
Procureur Fifcal, les Confulteurs qui 
font comme les Confeillers , & le Se- 
cretaire. Nôtre General eft toüjours 
le premier Confulteur né après les Evè- 
ques , quand il s’en trouve revètus de 
cette qualité. On examine les affaires 
dans cette premiere Affemblée; on voit 

| _ E ii) . 
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les avis des Theologiens , des Cano- 
hifles , & des Qualificateurs. On les 
diftribuë aux Confulteurs pour en fai- 
te le rapport à la huitaine, & on met 
en ordre ce qui doit être rapporté le 
Mercredi fuivant à la Congregation des 
Cardinaux. + 

On appelle Congregation en Italie; 
ec que les François appellent Confeil, 
tes Efpagnols Junta, les Anglois Co- 
“mité , c'eft-à-dire , Affemblée , d'un. 
nombre de perfonnes pour traiter 
d’une , ou de plufeurs affairesordinat- 
sement de même nature. 

Le Mercredi les Cardinaux du Saint 
Office qui ont la qualité d’Inquifiteurs 
Generaux dans toute lEglife pour les 
matieres de la Foi , s’aflemblent vers 
les dix heures à la Minerve dans ur 
des appattemens du General. Ilsy vien- : 
nent tous en habit de ceremonie , per- 

-fonne n’en eft difpenfé, ils laiffent leurs . 
chapeaux dans la feconde antichambre, : 
& prennent leurs bonnets avant d’en- 
trer dans le tribunal. | 

Ces bonnets comme ceux de tous 
les Prétres Italiens n’ont que trois cor- … 
nes. Je fais exprès cette remarque pour 
corriger s’il eft poflible ce que le vul- 
gaire ignorant debite au fujet des bon 
nets des Jefmuites qui effletivement n'en 


D'ÉSPAGNE ET D'ITALIE. 10$ 
Ônt que trois , parce qu’ils ont retenu 
en cela la coûtume de Rome , où leur 
Religion a été d'abord établie. 

La chambre où s’aflemblent les Car 
dinaux eft plus longue que large, & 
n'a des fenêtres que d’un côté : on y 
met deux tables qui font une équerre 
_ dans l'angle des deux murs; elles font 
couvertes d’un tapis de velours rouge 
avée autant de fauteuils appuyés con- 
trele mur, qu’il y doit avoir de Cardi- 
naux dans PAffemblée. Chaque Cardi- 
nal a devant fa place un porte-feüille 
de maroquin avec du papier , des plu 
mes, une écritoire , & un petit couf- 
fin de velours noir pour efluyer les 
plumes. 

On place une table quarrée dans l’an- 
gle que font les deux tables des Car= 
dinaux avec trois fauteüils, celui dw 
milieu eft pour l’Aflefleur , celui de æ 
droite pour le Commiflaire , & celui 
dela gauche pour le Secretaire. | 

I! y a nombre d’autres fauteüils ap 
- puyés contre le mur du côté des fenè- 
tres qui donnent dans. la gallerie au 
deflus du Cloïtre , ils font deftinés: 
pour les Confulteurs. Pendant que la 
Congregation eft aflemblée , perfonne: 
n'ofe pafler devant les fenêtres , & 

quand même on y pale dans ER a 
- LR 
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tems , il eft impoflible de voir ce qui 
fe pale dedans les chambres , parce 
que les fenêtres font garnies de criftal 
de Venife à ondes difpofées d’une ma- 
niere qu'on peut bien voir du dedans 
ce qui fe pañle au dehors; mais on ne 
peut pas voir du dehors en dedans. Il 
y a aufli dans un cabinet voifir une chaï- 
fe de commodité, & des urinaux pour 
le befoin des Cardinaux. Telle eft la 
difpofition de l’appartement d’hyver 
où s’aflemble la Congresation. 

À mefure que les Cardinaux arrivent 
on fonne une cloche pour avertir le Ge- 
_neral qui va les recevoir fur lPefcalier 
avec les Religieux qui fe trouvent pre- 
fens. 

Dès qu'ils font cinq ils commencent 
à travailler avec l'Affefleur, & le Com- 
miflaire. Le plus ancien prend la fon- 
nette qui eft fur la table, & quand il 
juge à propos il fonne pour faire entrer 
les Confulteurs qui attendent le fignal 
dans l’anti-chambre voifine. Ils faluënt 
profondement en entrant les Eminen- 
ces qui leur rendent le falut , ils s’af- 
{oyent felon leur rang, de maniere que 
le premiers Confulteur eft le plus pro- 
che de la table des Cardinaux. Ils rap- 
portent chacun à leur tour les affaires 
dont ils font chargés, on examine Îles 


nt 
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:taifons , on confere , & enfin on con- 
clud , & chaque Cardinal fe charge 
d’une affaire toute digerée pour la rap- 
porter le jour fuivant devant le Pape, 
qui y donne fon approbation, après quoi 
Je decret eft executé. 

Les Confulteurs ne fe trouvent point 
_ pour l'ordinaire aux Côngregations qui 
{e tiennent devant le Pape. Il ny a 
d'Officiers que l’Affefleur & le Com- 
miflaire avec les Cardinaux Inquifi- 
teurs ; car tous les Cardinaux ne font 
pas de la Congregation du Saint Offi- 
ce , c’eftun honneur d'y être admis, 
& cet honneur eft refervé pour les an- 
ciens, & pour ceux qui ayant exercé 
les charges du Tribunal avant d’être 
élevés à la Pourpre , ont acquis une 

rofonde connoiïflance de ce qui S'y 
traite, & s’en font comme naturalifés la 
pratique & la procedure. 

Le nombre des Cardinaux Inquifi- 
teurs n'eft pas fixe, il dépend de lavo- 
lonté du Souverain Fontife, maisil y 
enatoüjours aflés pour qu'il s’en trou- 
ve huit ou dix dans,les Congrega- 
tions. 

L'appartement du General eft dou- 
ble , les pieces dont je viens de parler 
regardent le cloître de l’hofpice , on 
s’en fertfeulemçnt en Hyver. Dans les 
Y} 
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tems moins rudes, on s’aflemble dans: 
celles qui regardent le jardin du Gene- 
tal. La feconde anti-chambre qui occu- 


e toute la largeur du bâtiment, & où 
cft la Chapelle domeftique du General 
eft commune à ces deux appartemens ;. 


& donne entrée dans le fecond où les. 


pieces font plus grandes, plus éclairées, 


plus fraîches : la difpofñuon. des tables... 


& des chaifes s’y fair de la mème manie- 
re. Au bout de la falle d’affemblée eft 
le même cabinet dont j'ai parlé ci-de- 
vant, &enfuite {a Biblicteque particu- 
liere du General , dans laquelle fon Se- 
cretaire, qui étoit alors le Frere Baprifte 
Monnoyer Parifien , du Couvent de la 
gué S. Honoré, ne manquoit pas de fe 
trouver pour donner les Livres dont on 
pouvoit avoir befoin. Ce Religieux qui 
toit mon ami particulier avoit le fecret 
du Tribunal , & traduifoit de François 
en Italien, les procedures que lInqui- 
fition d'Avignon envoyoit à celle de 
Rome. | 


Lorfque les chaleurs fe font fentir les: 
Cardinaux demandent le grand appar- 


ment. [fait un retour d’équerre avec 


celui dont je viens de parler. Il n’eft 


compoféque de trois pieces, mais fors 
grandes, & fort exhauflées. Les vücs 
ont fur le jardin qu General. On entre 


v Le À, 
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d'abord dans une grande falle, qui fert 
d’anti-chambre , ornée de grands ta- 
bleaux de la façon du mème Frere Bap- 
tte, avec des bordures dorées magni- 
fiques , & d’un très-bon goût, des ta- 
bles couvertes de maroquin du Levanr, 
& des faureüils de mème façon. Cette 

_piece peut avoir foixante pieds de lon- 
gueur, fur trente de large, avec feule- 
ment trois grandes fenêtres. On en fe. 
roit davantage en France fur une pa- 
reille longueur 3, mais fi on fuivoit cer 
ufage à Rome, on feroitunfour ardent , 
& c’eft en vuë d'éviter cet inconvenient 
qu'on fait peud’ouvertures , mais dif- 
pofées de maniere qu’elles donnent au- 
tant de jour qu’on en doit fouhaiter. 

La chambre du Tribunal qui fuit cet- 
te anti-chambré n’a que quarante pieds 
de-longueur , fur la même largeur de la: 
premicre, on trouve enfuite une troie 
fiéme piece de même largeur , & lon- 

gueur que la précedente. Elle fert de 
cabinet , les deux pieces font meublées 

comme [a premiere, c’eft-à-dire , de 
tableaux, de chaifes à bras,& de tables .. : 

& rien autre chofe. Fels font les appar- 

temens du General, qui lui fervent bien 

moins qu'aux Congregations qui S'y 

trouvent, puifqu'il n’avoit pour fon ufa: 
ge particulier q rune chambre medio 


/ 
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cre, & fans tapiflerie, un lit fans ri- 
deaux, confiftant en deux traittaux de 
fer, trois planches, une paillaffe pic- 
quée, & un matelats , des draps de fer- 
ge, & une couverture de même façon. 


Il y a dans l'hofpice au - deffus du 


grand appartement, les chambres des 


fix Docteurs de la fondation du Cardi- 
nal Cafanata. Je parlerai de cetre fon- 
dation plus amplement. | 

On entre de l’hofpice dans le Cou- 
vent de la Minerve, par un grand fal- 
lon orné de tableaux magnifiques, à cô- 
té duquel eft un large corridor , à une 
extrémité duquel eft l’efcalier qui con- 
duit à la Bibliotheque de Cafanata, ont 
trouve à Pautre la porte quientre dans 
PEolife , & au milieu la porte de la 
Sacriftie. 


Le Couvent de la Minerveeft vafte, 


& très-bien bâti. Des quatre grands 
corps de logis qui le compofent, celui 


PER 


de l'Eglife eft occupé à rés de chauflée « 


par la Sacriftie , la Chapelle de Sainte 
Catherine, & des grands falons qui fer- 
vent de décharge à la Sacriftie. Il eft à 


main droite du failon qui fépare Fhofs 


pice du grand Couvert. Le deffus de 
cette aîle eft occupé par la Bibliotheque 
de Cafanata. 


Les wois autres corps font occupés 
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par les Religieux de cette nombreufe 
Communauté, dont toutes les chambres 
font voütéesde fortes voûtes de briques, 
de maniere qu’on n’y peut point du 
tout apprehender les incendies, parce 
que n'y ayant de bois dans tout ce bâti- 
ment que la legere charpente du toit , 
les portes des chambres & les croifés 
des fenêtres, fi le feu prend dans une 
chambre , il ne peut bruler que la por- 
te, & les meubles fans fe répandre plus 
loin. Toutes les fenêtres donnent {ur la 
vafte cour renfermée entre ces quatre 
grands corps; elle eft partagée par deux 
allées qui fe croifent, au centre def- 
quelles il y a un grand jet d’eau. Des 
allées de pareille largeur regnent au 
pied des batimens. Elles font toutes pa” 
vées de briques mifes de champ. Les 
quar:és formés par ces allées , font qua- 
tre Jardins pour le fervice de PApoti- 
quaire. Ils font environnés de murs de 
quatre pieds de hauteur , avec des treil- 
les au-deflus. Chaque jardin à fon jet 
d'eau. Les caroffes des Cardinaux & 
autres perfonnes de diftinction entrent 
dans cette cour. Les allées font aflés 
larges pour qu'ils y puiflent tourner. 

Il y a fix étages de chambres dans 
ces trois corps de logis , c’eft-à-dire , 
trois étages de grandes chambres, & 
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trois de mezsnines , ou entrefolles. Les 
Italiens font idolatres de ces petites 
chambres : & quoique felon le goùt des 
autres Nations,elles gâtentles f:çades, 
à caufe de la déformité de leurs fenè- 
tres qui font plus larges que hautes, à 
moins qu’elles ne foient feulement à l’é- 


rage du rés de chauffée, où elles font 


plus fupportables. Ils font là-deffus d’un 
entètement fi grand, qu'ils en font à. 


tous les. étages. L’Architecte du Cou- 


vent de la Minerve s’eft donné là deflus 


une carriere toute entiere. 
Il n’y a pour ces fix étages quetrois 
grands corridors, ils font larges, ex- 


hauflés , voûtés d’une maniere à porter 


du canon. Ils. ont environ vingt-cinq . 
pieds de hauteur fous clef, les grandes # 


chambres ont douze pieds de-hauteurs 


fous clef, &les mezanines dix. Lalon- 


gueur des grandes chambres eft de 
vingt pieds. On a retranché huit pieds 


fur cette longueur, pour former un pe- ! 


tit corridor de fix pieds de laro 
fus : prend fes jours dans le grand 
conduit ; cela eft commun à toutes les 


re au-def- 


mezanines. Le tout eft voûré : lescham- : 
bres grandes & petites n’ont chacune . 
qu'une fenêtre grande , & bien propor-. 


tionnée ; mais celles des mezanines n’ont 


saviron que quatre pieds & demi de’, 


+ î 
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haut fur la mème largeur des grandes 
fenêtres, ce qui défigure beaucoup la 
facade. Les murs de ce bâtiment font 
d'une épaiffeur proportionnée à la pe 
fante charge qu'ils foûtiennent , & à la 
pouflée des voûtes à laquelle il à fallu 
pourvoir avec d'autant plus de foin, 
qu'excepté les voutes des corridors qui 
font en plein ceintre , toutes les autres 
font furbaifices , & ont par confequent 
plus de pouflée. Le bâtiment eft entie- 
rement de briques licesavec un mortier 
de chaux , & de pouflolane qui fait un 
corps merveilleux , & un tour beau- 
coup meilleur que nos pierres de taille, 
& nos moillons de France. A quoi il 
faut ajouter que les murs de briqués 
coûtent moins eñnce Païs-là, fetravail- 
Jent plus vire & plus aifément, & que 
Je crépis, & l’enduit dont on les cou- 
vre fe fait plus uniment , dureinfni- 
ment plus que le plâtre, & n’eft point 
fujet à s’écarter & à fe détacher. 

Il n’y a qu'un efcalier pour tout ce 
bâtiment , c’eft à-dire, pour les trois 
grands corps de logis habitez par les 
Religieux. 1] eft placé dans un angle. I 
eft large, bien clair, & extrèmement ai- 
fé. A peine s’apperçoit-on que l’on mon- 
£e , parce que les marches n'ayant pas 
quatre pouces de hauteur,il ne faut prelx 
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que pas lever le pied.Il eft vrai que cela 
oblige d’en mettre un plus grand nom= 


bre, mais aufli quand les marches font 
hautes , 8 qu’elles arrivent à cinq pou- 
ces & quelquefois à plus , elles ne font 
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ge qu'une échelle, au lieu d’un efca- : 
i , 


er.Ce défaut eft très-commun en Fran- 


ce. Il eft difficile de comcevoir com- 


ment nos Architectes fi bien inftruits 


dore molefle, n’ont pas encoretrou- « 


vé le fecret de fe corriger là-deflus. 
J'ai dit ci-devant que la Bibliotheque 
du Cardinal Cafanata, occupoit toute 
la longueur de laile du côté de l’Eglife. 
Elle fait une partie confiderable de la 


fondation magnifique,que ce grand Car- | 


dinal qui aimoit tendrement notre Ge- 


neral le P. Cloche , à faite à caufe de lui 
en faveur de l’Eglife, de nôtre Ordre, . 
& du Public. Il étroit Napolitain ; & . 


très-riche, profond en toutes fortes de 


fciences, protecteur déclaré des gens : 
de Lettres, d’une pieté aimable, quoi- . 


que rigide , & très-zelé pourles interèts 
de PEglife, & pour la faine do&trine. I] 
aimoit avec pailion les bons Livres, il 


en avoit amaflé plus de vingt mille vo- . 
lumes des meilleures éditions, & avoit : 


fat en cela une dépenfe très-confidera- 


ble. Ces Livres ont compofé lefondde 


la Bibliotheque dont je parle,& ce fonds 
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augmente tous les jours par les reve- 
us qu'il a attaché pour l’augmenter. 
| Les Livres font dans de grandes ar 
moires à portes trélifiées, qui ont dix 
pieds de hauteur. Au-deflus de ces pre- 
LA , on a ménage un petit corridor 
En faillie ; qui fait le tour de tout le 
vaifleau , par lemoyen duquelon va aux 
armoires du fecond étage. Celles-ci font 
toutes ouvertes , parce que ny ayant 
que les Bibliochequaires , & leurs aides 
qui y aillent , on ne craint point queles 
Livres en foient énlevez ; elles n’ont 
que huit pieds de hauteur. On monte à 
ces petits corridors par de petits efca- 
liers tournans de bois d’olivier d’une 
rrès-belle menuiferie , ils font en de- 
dans , & desdeux côtés de la porte, & 
lui fervent d'ornement d’un très-bon 
poût. 
| Cette Bibliotheque eft publique;,elle 
£ft ouverte tous Les jours ordinaires de- 
puis huit heures jufqu’à onze heures du 
matin , & le foir depuis deux jufqu'à 
kinq heures. 
| Il y a un petit veftibule devant la por- 
ke de la Bibliotheque, au fond duquel 
le P. Cloche nôtre General a fait placer 
la ftatuëé du Cardinal Cafanata, qui mon- 
tre de la main droite ja Bibliotheque , 
comme s'il invitoit à y entrer. Cette 


| 
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fatuë à été faire par le Sieur le Gros à 
Sculpteur François des plus habiles ; 
qui a tellement attrapé l'air , & le gefte 
de ce Cardira!, que fa ftatuc eft parlan 0 
te. Clement XI. à qui on en avoit par- 
lé la vint voir, & dit qu’on ne pouvoit # 
pas mieux reprefenter cette Eminence. # 

On a mis fur le pied-d’eftal , & dans « 
des tables de marbre placées àcôté dela » 
porte, ce qu'on à jugé à propos pour 
faire connoître celui à qui le Public ef u 
redevable de ce magnifique prefent, & 
les prérogatives que le Pape aaccordees ” 
à cette Bibliotheque. 

Les deux Bibliothequaires qui font 
toüjours Religieux de FOrdre , & Doc- . 
teurs en Theologie fort à leurs Bureaux | 

pendant qu’elle eft ouverte, pour faire 
donner à ceux qui y viennent travailler 
les Livres dont ils ont befoin. Ils y font 
obferver un filence fiprofond, que jy : 
ai fouvent vû plus de cinquante perfon- 
nes aflifes autour desc. bles qui Eu des 
deux côtés, qui ne faifoient pas plus de 
bruit que s’il n’y avoit eu perfonne. Les 
Docteurs Bibliothequaires ont trois Fre- 
res Laïques, & deux Seculiers fous leurs … 
ordres, pour le fervice de la Bibliothe- 
que , & le leur. 

Le zele & la magnificence du Cardie 

mal Cafanata, nç {e fonc pas bornez à 
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Æonrer à nôtre Ordre, & au Public cet. 
te riche Bibliotheque, qui à l'exception 
| des manufcrits l'emportoit deja de beau- 
coup fur celle du Vatican, lorfque je 
 fuis parti de Rome en 1716. maisil a en- 
core fondé huit places de Docteurs , 
deux defquels font deftinez pour enfei- 
gner publiquement le texte feul de S. 
Thomas. Leur Ecole eft au-deflus du 
{lon qui joint les deux Couvens, c’eft- 
-dire , celui de la Minerve née 
celui de l’Hofpice du General. Le fça- 
vant Pere Mafloulié Docteur de la Pro- 
vince de Touloufe y à enfeigné le pre- 
muier. Le Pere Bardon Docteur de P2- 
ris lui a fuccedé. Leurs Collegues ont 
été Italiens , & tous gens d'un pro- 
fond fcavoir , d’une doctrine fi pure, 
& d’un merite fi éclatant, qu'ils ont 
été fuivis par un très- grand nombre 
d’Ecoliers Seculiers , & Religieux , qui 
vont puifer dans ces fources fécondes 
la doctrine la plus faine , & la plus pure 
de l'Eglife. | 

| Les fix autres Docteurs font em- 
ployez à combattre les erreurs, qui s’é- 
event plus fouvent qu’il n’eft à propos 
contre la pureté des dogmes, & de la 
morale de lEglife. C’eft un camp volant 
toüjours prêt à courir où le befoin les 
appelle. Le Maître du Sacré Palais ren- 


| 


E 


voye à leur examen tous les Livres qui 


% 


# 


paroiffent à Rome, & le Pape , &les 


Congregations les chargent de répon- 
LS 


dre aux doutes que l’on propofe, & à 
tous les écrits, où la foi & les mœurs 


font attaquées. Le Cardinal Cafanara à 
jugé à propos que ces fix Docteurs fuf- 


{ent de differens Païs. Un Italien, un 
François, un Efpagnol , un Anglois , un 


Flamand, & un Allemand. Bien des gens . 
auroient fouhaité qu’ils euflent été tous : 
de la même Narion, afin qu'il y eût en- : 
tr'eux une plus grande uniformité dans | 


la maniere de s'expliquer ; car faifant 


SL pry À. 


de ts 


tous profeffion de la do&rine de S.Tho- | 
mas, on €ft für qu'ils ont tous les mêmes « 
- fentimens ; mais l'experience à fait voir, W 
qu'ils s’expliquoient prefque roüjours : 
d’ane maniere bien differente. L’Efpa- « 


gnol ne veut que de la Metaphyfique la 


plus abftraite. Le François prétend que « 
glois « 


la poñtive doit tout regler. L’Ang 


où {rlandois eft dialecticien jufques dans 4 


les chofes les moins propres à la chica- 


ne de la Logique. L'Italien ne veut pour 
regle que le Droit Canon. L’Allemand : 


pouffe fans cefle fes f] peculations au-delà 


des bornes. Le Flamand conformement « 


au génie pacifique de fa Nation, s’occu- 
pe à les vouloir accommoder, & perd 


fon tems, de forte qu’on difoir que c’é- 
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#oit une charuë mal atrellée ; dont cha- 
que particulier pouvoir faire des mer 
 veilles ; mais quine viendroient jamais 
à bout de faire un ouvrage en commun, 
_à moins que d’en vouloir un de plus de 

_ morceaux de differentes coëleurs ; que 

_n'eft un pavé de Mofaïque. 

_ Decesdix Docteurs, les quatre pre- 

| miers font logez & nourris au Couvent 

de la Minèrve, où leurs penfons & cel. 

Les des Freres qui les fervent font payées 


par la fondation. Les fix autres {ont à 
lHofpice du General avec trois Freres 


| 
| 


pour les fervir aux mêmes conditions. 
Les Docteurs ont foixante écus Romains 
Chacun par an pour leur entretien ; fans 
compter Îles retributions de leurs 
Mess. Leurs Freres Servans n'ont que 
douze écus & les gratifications de ceux 
qu'ils fervent. : 
_ Il ne faut pas quitter le Couvent ds 
la Minerve, fans dire la maniere inge- 
nieufe dont on fe fert pour éclairer les 
efcaliers, & les vaftes corridors de ce 
grand bâtiment. Sans cet artifice il fau- 
droit bien des lampes, & on confomme- 
roit beaucoup d'huile, qui bien qu'à 
bon marché ne laiferoir pas d’être un 
objet au bout de l’année , fionn’avoit 
as trouvé le moyen de multiplier une 
feule lumiere, de maniere qu’elle fair 
l'effer de plufieurs. | 


À 
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. On fe fert pour cela d’une efpece dé 
Soleil de fer blanc de douze à quinze 
pouces de diametre, dont les rayons 
convexes , & concaves font dorez & ar- 
gentez alternativement. On met au cen- 
re de ce Soleil un gobelet de verre 
plein d'huile d'olive , avec une petite 
méche de coton, & ce peu de lumiere 
fe réfléchit par les differentes formes de 
ces rayons, & fe porte fi loin, & avec 
tant de vivacité, que ces machines é- 
tant pofées avec jugement dans des an-. 
gles , où plufeurs endroits aboutiflent, 
elles les éclairent d’une maniere furpre- 
nante, & avec une œconomie merveil- : 
leufe. | : 
Le Lundi re. Juin, le Reverendiffime 
P. General m'envoya avertir qu’il me 
meneroit dans fon carofle au Palais du. 
faint Office, & que delà j'irois voir PE. 
olife deS. Pierre. J’eus donc l'honneur … 
de laccompagner avec fon Secretaire 
Je Frere Baptifte, & de voir ce qui eft” 
vifble à tout le monde dans ce Palais 
rertible. C’eft affurément un très-beau * 
bâtiment ,; & une demeure agreable” 
pour ceux qui en peuvent fortir quand: 
il leur plaît, comme l’Affeffeur, le Com-! 
miffaire General , & fes Officiers, le Se-* 
cictaire, & d’autres qui y ont des ap- 
pautemens grands & commodes, donr. 
| | les. 
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les vücs font fur les ruës qui ifolent ce 
Palais, & fur la grande cour formée 


_ par les quatre corps de logis qui les 


compofent. On me fit voir la falle où les 
Miniftres du Tribunal s’afflemblent , 
Vappartement du Commiffaire General 
qui eft toùjours un Religieux de nôtre 
Ordre , & quelques autres endroits ; 
mais pour le quartier où font les cellu- 


les des prifonniers, il eft inacceflible à 


tous autres qu'à ceux qui y font enfer- 
més, aux Superieurs de la maifon, &à 
leurs Miniftres , & aux Médecins & 
Chirurgiens qui ont foin des malades. 
J'ai vü feulement les fenêtres de ces cel- 
lules , elles donnent fur un grand jardin 
environné de hautes murailles.Ces cellu 
les par rapport à la diftance qu’il y aen- 
tre leurs fenêtres, me firent croire qu’el- 
lés avoient environ dix pieds de largeur. 


| Les fenêtres me parurent d'environ qua- 
tre pieds de hauteur fur trois de large 
 tréliflées proprement de bonnes barrés 
| de fer, avec un auvent renverfé devant 


chacune , à peu près comme nos Mar- 
chands de draps a Paris, en ont à celles 
de leurs magazins , qui ne permet à la 
lumiere d'entrer que par en haut, & 
empêche ceux qui font dans la chambre 
de voir devant eux, & à côté. Nos Mar- 
hands difent que cela fait un jour plus 
Toms LIL, | 
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doux, & plus convenable pout confer< 
ver les couleurs de leurs étoffes. Ils 
parleroient plus conformement à la ve 
rité, & à leur deffein, s’ils difoient que 
ce faux jour aide infiniment à cacher les 
défauts des marchandifes. On fe fert de 
cet artifice au faint Office , afin d’empè- 
. cher les prifonniers de fe voir, & de fe 
pouvoir parler. Leurs cellules font aflés 
aërées & aflés éclairées, en prenantle 
jour par en haur, & cela doit fufhire à 
pareilles gens. Voilà tout ce que j'en. 
puis dire, je n’en ai pas vü davantage, : 
Je ne me fentois pas la moindre déman-- 
geaifon de pénétrer plus avant dans ce 
faint lieu ; au contraire, il fembloit que | 
le plancher de ce beau Palais me brü- | 
loit les pieds, tant j'avois envie d’en 
être dehors. Celui qui me conduifoit 
-s'en apperçüt, m'en railla, & fe diver- 
tit plus long-tems que je ne fouhaitois 
\de Faro où je paroiffois être. 

Il me montra un endroit, par lequel 
malgré la garde exacte qu’on fait dans 
certe maifon, un prifonnier s’étoitéchap- 
pé quelques mois avant que je vinffe à : 
Rome. C’éroit un Maçon qui avoit tra- 
vaillé dans le Palais, & qui en fçavoit : 
routes les routes. Il amafla le peu de 
chandelle que l’on donnoit en ce rems- 
là aux prifonniers pour s’éclairer avant 


D'ÉSPAGNE ET D'ITALIE. Is 
de fe coucher, & quand il en eût autant 
qu’il jugea en avoir befoin, il en envi- 
sonna l'endroit, où la plaque de fer qui 

foûtient le verroüil de la porte interieu- 
re étoit attachée, Le feu confomma peu 
a peu le bois qu'il grattoit avec un tèt 
de pot cçaflé, & fit à la fin tomber la 
plaque & le verrouil, & la porte s’ou- 
vrit:ilfe fervit du verroïil pour forcer 


da porteexterieure, & étant dans la gal- 


lerie , il enferma doucement la garde 
qui dormoit dans une chambre, après 
quoi il defcendit dans une cour, où il 
avoit remarqué qu'il y avoit de longues 
perches, qui avoientfervies à échaffau- 
der des Maçons. Il fe fervit d’une de 
ces perches pour monter fur le mur, & 
y ayant tiré la même perche, & l'ayant 
paflé de l’autre côté, il fe glifla dans la 
ruc. Le jour ayant découvert cette fui- 
te, on admira comment un homme avoit 
pü faire tout feul ce que je viens de rap- 
porter ; mais on n’en demeura pas-la. 
On mit tant d’efpions à fes troufles, 
qu'on le découvrit au bout detrois où 
quatre jours. Onleremiten prifon, &c 
on fe hâta de faire le procès à un rifon- 
nier fi induftrieux , & d’une garde fi dif- 
ficile. Car les Officiers font refpoafa- 


… bles corps pour corps de ceux que le 


Tribunal leur à confié, & ils auroiegt 
| | F i] 
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été condamnés eux-mêmes aux Galeres, 
ou à une prifon perpetuelle , s'ils n’a- 
voient pü le reprefenter. Depuis ce 
tems-là , les gardes des corridors veil- 
lent , vifitent les portes des cellules deux 
ou trois fois chaque nuit , & on ne don- 
ne plus de chandelles aux prifonniers. 
Le procès du Maçon ayant été inftruit , 
on fi fit faire abjuration & une nou- 
velle profeflion de Foi, après quoi il 
fut livré au bras Seculier, qui le fit exé- 
-cuter à mort non pour crimes d’Inqui- 
fition, c’eft-à-dire, pour ceux qui re- 
gardent la Foi,( car on ne condamne ja- 
mais perfonne à mort en Italie, quand 
il n’y a que ces matieres; ) mais parce 
que ce miferable avoitcommis un facri- 
lege horrible , en volant le ciboire d’u- 
me Eglife, & en profanant les hofties 
Æacrées. 

Nous primes enfin le chemin de PE- 
glife de S. Pierre, nous entrâmes dans 
le veftibule par la porte qui eft du côté 
du faint Office. La grandeur & la ma- 
gnificence de ce lieu me furprirent ;. 
quelque idée que je m'en fuffe faite au- 
paravant, elle fe trouva bien au-deflous 
de ce que je voyois. C’eftun vaifleau de 
plus de quarante toifes de longueur fur 

quinze de large, dont la voûte en plein 
ceintre eft toute couverte de ftucs do- 
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rés, qui font des ornemens recherchés, 
accompagnés de peintures exquifes.Les 
murs infcruftés de marbre précieux, font 
ornés de colonnes, & de pilaftres d’un 
gout & d’une richeffe extraordinaire. 
_ Le pavé eft de marbre de pieces de rap- 
port , les grilles qui forment les ouver- 
tures qui donnent fur la place , font d’un 
travail délicat , & dorées au feu, Tant 
de beautez penferent m'enchanter, je 
m'arrétai pour les regarder à loifir , & 
cependant mon compagnon me quitta & 
entra dans l’Eglife ; mais ne me voyant. 
plus, il retourna fur fes pas, & me trou- 
va prefque extafé. Allons, allons, me 
dit-il , ce n’eft icique le veftibule, ily 
a d'autres chofes à voir. Je penfe que 
fi vous étiez feul , il vous arriveroit la 
même chofe qu’à un Polonois, dont je 
vous conterai l'Hiftoire en nous en re- 
tournant. 

Nous entrâmes, & après une priere 
que la curiofité abregea beaucoup , je 
me mis à confiderer cette belle Eglife. 
Je merepentis d’abord de me l'être ima- 
giné fi grande , & je dis à mon conduc- 
teur qu'elle ne létoit pas tant qu’on le 
difoit en France ; avançons , me dit-il , 
vous en jugerez plus fainement. En ef- 
_fet, après avoir avancé jufqu’à la Cha- 
pelle du S. Sacrement, je fus furpris 

ue, 
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que la longueur de l’Eglife ne me fem- 
bloit pas diminuer, & me retournant, je 
vis que je laiflois derrieré moi une très- 
grande Eglife. 

Je vis étant fous le dome, que la croi- 
fée & les deux parties de l’Eglife, c’eft- 
à-dire , celle qu'on me permettra dere- 
garder comme la nef, & celle qui en 
fait comme le chœur , compofoient qua- 
tre Eglifes d’une longueur confiderable, 
& d’une largeur & hauteur fi bien pro- 
portionnées, qu'on n’y pouvoit rien de- 
firer , ni dans le tout , ni dans fes par- 
ties. | 

M.Miffon fetoit un excellent Auteur. 
s’il avoit écrit ce qu'il a vü en Italie, 
avec autant de juftefle & de verité qu'il 
à parlé de cette Eglife. On n’auroit rien 
à lui reprocher. Je conviens avec lui 
que S. Pierre eft Le plus vafte, & le plus | 
fuperbe Temple du monde; que pour 
en bien juger , il faut y aller fouvent, 
monter fur les voûtes , & fe promener ! 
jufques dans la boule qui eft fur le dô- ! 
me. Je conviens qu'on ne trouve d’a- 
bord rien qui paroifle fort étonnant. La 
fimetrie, & les proportions bienobfer- 
vées de l’archite“ure , ont fi bien mis 
toutes chofes en fon lieu , que cet ar- 
rangement laifle l’efprit dans fa tran- 
quillité ; mais plus on confidere ce vafte 
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bâtiment, plus onfe trouve engagé dans 


Rs 


la neceflité de l’admirer. 

Je ne fus qu'environtrois heures dans 
S. Pierre pour cette fois, mais j'y au- 
rois pale toute la journée , fi mon com- 
pagnon ne m’enavoit retiré avec quel- 
que forte de violerice. C’en eftaflez, 
me dit-il, pour la premiere fois; vous 
y reviendrez tous les jours, fi vous vou- 
lez , & vous y trouverez toüjours de 
quoi vous contenter. Je quittai donc 
avec chagrin ce lieu enchanté, mon 
imagination remplie des belles chofes 
que j'avois vüës , mais fi entafices les 
unes fur les autres, qu’il me fallut du 


tems, & des Livres pour les débrouil- 


ler, & mettre chacune en fa place. On 
me fit voir en fortant l’efcalier periftile, 
qui conduit aux appartemens du Pape. 


On a placé au bas, & dans le fallon qui 


termine le veftibule de l'Eglife , une fta- 


tué équeftre du grand Conftantin. Elle 


_eft fur untrès-beau pied-d’eftal, le rout 
de marbre blanc , c’eft le Chevalier 
Bernin qui l’a faite, & c’eft elle qui fut 


caufe de la méprife du Polonoïis, dont 
mon compagnon me conta l’Hiftoire.La 
voici telle que je lai apprife. 

Un Polonois étoit près de s’en re- 
tourner en fon Païs , après avoir demeu 
xé quelques mois à Rome , lorfque fes 
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amis lui demanderent ce qu’il penfoir 
de l’EÉglife de $, Pièrre. Il leur avoua 
qu'il ne l’avoit pas vüëé, parce qu'étant 
logé dans un quartier fort éloigné du Va- 
tican , 1lavoit toüjours été arrêté par des 
affaires toutes les fois qu'il s’étoit mis 
en chemin pour yaller. Ceux qui con- 
noiflent le génie des Nations Sepren- 
trionales , n’auront pas de peine à con- 
cevoir que ce qui lavoit empêché de 
contenter la curiofité qu'il pouvoit 
avoir fur cet article, étoit le nombre de 
cabarets qu’il avoit trouvé fur fa route, 
dans lefquels le bon vin l’avoit obligé 
d'entrer pour fe rafraichir , & fe defal- 


terer copieufement. Maislemoyend’en … 


{ortir quand on y eft une foisentré, le 


tems pafle aufh vite que le vin ; la cha- 


leur vient cependant, & il n’eft pas fain 
de fortir dans cetems-là, & quand le 
{oir approche, il n’eft plustems de fon- 

ger à ces pelerinages. Ses amis lui f- 
rent honte de fa negligence , il comprit 
qu'ils avoient raifon, & refolut d’y al- 
ler le lendemain matinendroiture, & 
fans entrer dans aucun autre lieu. Il y 
fut en effet, il entra comme moi dans le 
veftibuie par la porte qui eft du côte du 
faint Office. La beauté du lieu le fur- 
prit, le charma, l’eftafia, il fe mit à 
geioux environ au quart de la longueur 


TS 


Es 


du veftibule, fit dévorement {à priere 
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& fans penfer qu'il y eût autre chofe à 
voir , il s'en retourna bien fatigué & 
alteré ; il partit après cela, arriva heu- 


reufement chés-lui, & ne manqua pas 
de dire ce qu’il avoit vû dans fon voya- 


ge, & de rendre juftice aux vins excel- 


Jens qu'ilavoit trouvé. Les Curieux ne 


manquerent pas auf de lui demander 
ce qu'il penfoit de lEglife déS. Pierre. 
Elle eft magnifique, leur dit-il , elle 
m a charme , mais il y a une chofe qui 
m'a choqué, & même fcandalifé. C’eft 
qu'on a mis S. Pierre à cheval fur le 
maître autel. Cette nouveauté furprit 
tous ceux qui l’écouroient, & plusque 


tous les autres ceux qui étoient arrivez 


tout recemment du mème endroit, qui 


mavoient point remarqué cette ftatuc. | 


On comprit enfin à force de le queftion- 
ner qu'il navoit vü que le veftibule, 
& qu'il avoit pris la ftatué équeftre de 
Conftantin pour celle de S. Pierre.L’er- 
reur eft un peu forte. 

À propos de ftatuë, je ne dois pas où- 
blier que je vis celle de Saint Domini- 
que nôtre Fondateur placée dans la 
premiere niche à droite auprès de la 
Chaire de S. Pierre. Elle eft d’un mar- 
bre blanc, dans lequel il ne s’eft pas 
trouvé le moindre défaur, la moindre 
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tache , Île moindre cloud. Nô:re Cenez 
ral l’a fait faire par M. le Gros Sculp- 
teur François le plus habile, & le plus 
employé qui füt alors en Italie. Elle eft … 
haute de quatorze palmes Romaines,qui 
font neuf pieds fept pouces & demi 
François. On l’eftime beaucoup, & on … 
Jeftimeroit infiniment ; car elle eftex- 
trèmement finie, les proportions y font 
fcrupuleufement obfervées , la drape- 
rie Pie legereté admirable ; maison 
fe plaint qu'elle a plütôt l'air d'un S. | 
Paul , que d’un S. Dominique. Ja fou- 
vent entendu ces plaintes, & j'aitou- … 
jours répondu que l'air vif, & animé 
convient parfaitement à un Saint qui 
étoit Efpagnol , & qui éteitfanscefle … 
occupé à convertis des pecheurs endur- 
cis, & des heretiques obftinés tels qu’é- 
toient les Albigeois, quine fe conten- 
toient pas de foûtenir leurs erreurs par 
les raifonnemens,mais qui yemployoient 
la force des armes. 

Cette ftatué fut pofée en 1706. & elle . 
étoit encore feule en 1716. Je ne fçai fi 
les autres Ordres Religieux auront fait 
placer celles de leurs Fondateurs depuis 
ce tems-là. Car le Pape Clement XI. 
qui avoit donné cette permiflion à tous 
les Ordres , ne leur avoit voulu affigner 
d'autre rang que celui de la diligence 
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D'ÉSPAGNE ET b’IrALt£, tj 
qu'ils apporteroient à faire faire leurs 
ftatués, de maniere que ceux qui au- 
roient achevé les premiers auroient auffi 
les premieres places. Nôtre General 
n'eut garde de laiffer échapper cette 
occafion de marquer fon zele pour la 
gloire de fon Ordre. Il fit travailler en 
diligence, & n'épargna rien pour pouf. 


_ fer vivement cetravail. Le feul bloc de 


marbre dont elle eft faite , lui coûta 
deux mille écus Romains. On peut juger 
par à du refte de la dépenfe. Elle fut 


pofée comme je viens de le dire en 1706. 


AVEC cette infcription en lettres d’or fur 


la baze. Ordo Pradicatorum Fundatori 
{no evexit 1766. : 
On difoir que les Carmes avoient été 
exclus de l'honneur de pouvoir mettre 
la ftatué de leur Fondateur dans cette 
premiere Eglife du monde, parce que 
le Pape n’avoit pas jugé à propos de con- 
venir que le Prophete Elie fut leur pe- 
re. En effet, quelques peines qu'ils 


ayent prifes jufqu’à prefent, ils n’ont pü 


erfuader perfonne , & malgré une Bul- 
È qu'ils prétendent avoir obtenué , qui 
défend de contefter fur leur prétenduë 
filiation , & fucceflion prophetique , 
malgré les Thefes qu’ils ont foñtenués 
pour tâcher de la prouver, & maloré 
tout ce qu'a pü dire le P. Jerôme de la 
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Conception, dans fon Livre des Anti- 
quitez de Cadis, & bien d’auttes Ecri- 
vains de leur Ordre, les Sçavans n’ont 
pû encore fe refoudre de s’aveugler af 
{ez là-deflus pour leur faire ce plailir. 
L'affaire paroït être décidée à prefenr. 
Benoît XIII. leur a permis de reconnot- 
tre le Prophete Elie pour leur pere. Ils 
ont pofés fa ftatué dans S. Pierre. Le 
Saint paroït vêtu d’une longue robe, 
avec un manteau qui voltige. Il tient de 
la main gauche une épée de feu , & ap- 
puye fa droite fur une rouë étincelan- 
te. Cette in{cription eft fur le pied- 
d’eftal. Vaiucrfus Carmelitarum ordo 
Fandatori [° o fantto Elie Prepheta ere- 
xit 1726. Après cela que peuvent dire 
les ennemis des Carmes ? 

Comme je n’avois rien à faire à Ro- 
me qu'à me promener, & à voir les bel- 
les chofes qui y font en fi grand nom- 
bre , on peut croire que je ne demeu- 
rois gueres au Couvent. Mes amis me 
conduifoient quand leurs occupations 
le leur pouvoient permettre; mais ilsen 
avoient qui les obligeoient de demeu- 
xer à la Maifon plus fouvent que je ne 
fouhaitois. Je trouvai heureufement 
un Religieux Flamand aufli defœuvré 
que moi, nous nous affociâmes ; & nous 
primes vendant quelques jours un An- 
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| tiquaire pour nous conduire, nous nous 
en laflâmes à la fn, parce que ees for- 
tes de gens n’ont qu'une mauvaife LOU. 
tine d'expliquer ce qu'ils font voir , à 
peu près comme ceux qui montrent le 
trefor de S. Denys en France. Nous re- 
folümes donc de nous conduire nous 
mêmes , quand nous ne trouverions 
_ point de Religieux pour nous rendre ce 
{ervice. | | 
Je vais mettre ici tout de fuite les 
remarques particulieres que j'ai faites 
en la compagnie de ce Religieux, & 
dans les autres teims que j'ai demeuré à 
Rome. 
Nôtre coùtume étoit de fortir de 
bonne heure le matin , & de ne revenir 
que le foir. Avec tout autre qu'avecun 
Flamand , j’aurois été embaraflé à trou- 
ver un endroit pour diner. Car de re- 
venir à la Minerve , nous enétions fou- 
vent trop éloignez #& cela nous auroit 
fait perdre nôtre journée : d’ailleurs il 
n'eft pas permis aux Religieux d'entrer 
dans les cabarets qui font dans la Ville, 
cela eft contre la décence de leur état, 
& on s’expoferoir à des peines pecuniai- 
res , & à des affronts fi on étoit furpris, 
maïs lés Flamands & les Bretonsfcavent, 
avant dentier dans Rome, ou tout au 
plütard le lendemain qu'ils y font arri- 
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vés , non-feulement tous les cabarets ; 
mais ce qui nous étoit plus neceflaire » 
les portesfecrettes, par lefquelles on y 
entre fans fcandale , & fans danger. De 
forte que lorfque l'heure du repas étroit 

venué , mon compagnon entroit dans 
une maifon qui n’avoit pas l’apparence 

-d’un cabaret. Il frappoit d’une certaine. 
maniere à une porte, qui nous étoit ou- 

verte fur le champ, je le fuivois, & on 

nous conduifoit dans une chambre où 
nous dinions, & où nous nous repo- 
fions tranquillement & fans crainte, 

après quoi nous continuions nos peleri- 

nages. : | 
= Nousallâimes un jour voir le dôme de : 
S. Pierre , &nous entreprimes ce voya- 
ge fans conducteurs , ayant trouvé la ! 
porte de l’efcalier ouverte, &efperant 

d’en trouver quelqu'un dans la route.En. 
effet, il y a des gens gagés pourcela, 
aufquels il eft défendu fous peine d’ex- 
communication de rien exiger de ceux 
qu'ils conduifent. Nous vimes cette dé- 
fenfe fur un marbre qui eft enchafñlé 
dans le mur. Cer efcalier eft entre la 
premiere & la feconde Chapelle à gau- 
che , 1] n’a point de marches, c’etune 
rampe douce , pavée, briquée, pofée 
de champ, ou fur le côté. Ony trouve 
un nombre de gros mortiers de fonte » 
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avec des pilons de fer attachés à des 
erches qui aident à les lever, on s’en 
Le à piler du marbre pour le réduire 
en poudre très-fine , dont on fait avec 
de la chaux ces ouvrages de ftuc fi 
beaux , d’une durée , & d’une dureté 
prefque égale à celle du marbre mème. 
On employe pour l'ordinaire à cet 
ouvrage les pecheurs condamnés à Ia 
pénitence publique , ils font revètus 
_ par deflus leur cilice d’une robe detoi- 
1e brune , comme une aube avec un ca- 
_puchon qui leur couvre tout le vifage, 
auquel il ny a des trous qu'à l'endroit 
des yeux, & dela bouche. Ilstravail- 
lent depuis le matin jufqu’à midi , après 
quoi on leur donne à manger feulement 
des viandes de Carème , & quelques 
Jours de la femaine du pain & de l’eau , 
dorfque les portes de lEglife font fer- 
mées, on jeu fait bahiyer , & les Pe 
nitenciers, ou leurs Commis ont foin en: 
échange de leur balayer les épaules avec 
des verges. On les reconcilieà l’'Eglife, 
quand leur penitence eft achevée , & on 
Jés renvoye en leur Païs ; car ce font 
pour l'ordinaire des Etrangers , donc 
PEfpagne , & le Portugal fourniffent 
pour l'ordinaire le plus grand nombre, 
il eft rare que les Romains , & encore 
moins les François fe trouvent de ce 
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nombre , le Lecteur devineta la raïfof 
s’il le peut. : 
Nous arrivames heureufement fur la 
plate-forme, couverte de briques pofces 
dans un bain de mortier de chaux, & de 
pouffolane préparée avec foin, dont les 
pentes differentes conduifent les eaux 
de pluye dans de grandes citernes, qui 
font entre les voutes des Chapelles. 
Elles font fi bien cimentées qu'elles 
n’ont pas jufqu’à prefent caufés le moin- 
die dommage aux voütes qui les foù- 
tiennent, malgré le poids prodigieux de 
l’eau qu’elles renferment. Ainfi on eft 
affuré de trouver toujours celle dont on 
pourroit avoir befoin pour les accidens 


du feu , qui font cependant aflez peu à 


craindre ; puifqu’il n’y a de,charpente 
que fur la nef, & fur les dômes. Cette 
p'ate-forme eft une vafte promenade, & 
des plus agreablespour la belle vüë dont 
on y joüit. Car quoique l’'Eglife de S. 
Pierre foit fituée dans un terrein des 
plus bas de Rome, cette plate-forme 
eft fi élevée, qu'elle domine prefque 
fur toute la Ville, & qu’elle découvre 
toute la campagne à plufieurs milles aux 
environs. 


Faute de conducteur, jexaminai où 
les briques étoient plus claires, perfua- | 


dé que c’étoit une marque infatllible ; 
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“quon y pafloit plus fouvent que dans 
es endroits qui l’éroient moins. Jene 
me trompai point. Je trouvai ainfi une 
trace qui nous conduilit au pied du dô- 
me , à un efcalier de marbre fort com- 
mode, qui nous mena fur la corniche de 
l'ordre qui environne le dôme. 

Quoique cette corniche ait une fail- 

lie confiderable , il me femble qu'un 
_petit garde-fou ne feroit pasinutile ; car 
la curiofité de ceux qui s’y trouvent les 
porte à regarder de tous côtez , & mè- 
me en bas, & la prodigcieufe élevation 
où l’on eft peut aifément faire tourner 
la tête, & caufer une chüûre, qui à moins 
d’un miracle feroit infailliblement fui- 
‘vie de la mort. 

Nous nous fervimes en gens fages des 
lunettes d'approche que nous avions ap- 
portées, fans trop nous approcher du 
bord, nous joüimes aflez long-tems du 
plaifir de la vüé, nous vimes la mer qui 
en eft a feize ou dix-huit milles, & des 
bâtimens qui pañloient , & toute la cam- 

pagne jufqu'aux montagnes. Un con- 
ducteut habile , ou une bonne carte des 
environs de Rome, nous auroit été alors 
d'un grand fecours, par malheur nous 
n'avions ni l’un ni l’autre. 
_ Nous trouvâmes un autre efcalier de 
marbre pratiqué dans l’épaifleur du 
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mur , qui nous conduifit jufqu’à la voi- 
te du dôme, dont nous franchimes la : 
convexité par le moyen de certaines é- 
chelles extrêmement larges, dont les” 
montans font de fer , & les traverfes de 
bon bois. 

Nous arrivâmes ainfi à une petite 
plate-forme qui fert de baze à la lan- 
terne qui eft au deflus du Dôme, la 
corniche interieure eft garnie d’une 
baluftrade de fer doré qui fait un bal- 
con, d'ou l’on confidere fans danger la 
vafte grandeur , & l’élevation furpre- 
hante du Dôme, c'’eft une vüe char-. 
mante. Rien au monde n'eft, &ne peut | 
être plus riche , mieux entendu, plus. 
magnifique , que le dedans de ce Dôo- 
me, il eft tout incrufté de marbre pré- 
cieux, de Mofaïque, de ftucs dorés, de 
peintures , qui du lieu d’oùnous les : 
Voyions ne nous paroifloient confidera- . 
_ bles que par la vivacité de leurs cou- . 
leurs , mais qui du bas de PEglife, font | 
très” finies & très - bien proportion- 

J 
nées. R 

Ontrouve encore un autre petit ef- 
calier tournant , il eft de marbre & À 
fi étroit qu’il n’y peut pañler qu'une 
perfonne à la fois. Les femmes de ce 
tems-ci feroient obligées de mettre pa- 
nier bas pour s’entirer. On arrive ainfi 
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âu pied de [a piramide qui foutient 1a 
boule : on y monte par une échelle de 
fer de  échellons , & on y entre 
par une ouverture quarrée fufhfante 
pour le paflage d’une perfonne d’une 
taille ordinaire, & pas davantage. 

Ce fut là le terme de nôtre voyage, 

il n’y avoit plus moyen d'aller plus 

loin. Certe boule eft compofée de plu- 

fleurs pieces de cuivre, fort épailes , 

étendués , & ceintrées fur une armure 

ou carcafle de bonnes barres de fer. Il 

Ya quatre ou cinq ouvertures d’envi- 

| 

fon quatre pouces en quarté , par 
lefquelles lair & la lumiere y en- 

trent. Nous nous en fervimes pour 

jouir de la belle vüé que cet endroit 

élevé nous prefentoit, nos lunettes nous 

rent découvrir une très-grande éten- 
 duë deterre , & de mer, & une infini- 
té d’endroits dont cette élevation di- 
minuoit beaucoup l'éloignement. Je 
_mefurai le diametre de la boule, & 
jetrouvai qu'il avoit fept pieds dix pou- 
ces & demi. Apparemment que ma me- 
fure étoit trop grande , puifque de plus 
habiles que moi lui donnent huit pieds, 
peut-être ont-ils pris l’épaiffeur de l’ar- 
mure & du cuivre , au lieu que j'ai né- 
gligé cela. Nous nous repofimes affez 
long-tems dans cet endroit , & nous 
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y fufions demeurés davantage fi Le So- 

leil qui échauffoit vivement le cuivre: 
ne nous eût obligé de fortir. | 

Nous retournames par les mêmes rou+ 
tes , nous nous trouvames enfin {ur la 
plate-forme que nous parcourümes de : 
- tous cotés. 

Nous montaämes fur la voûte de Îa. 
nef , elle eft de brique, & fort épaille, . 
toute fa convexité eft revêtuc d'un, 
ciment de pouffolane, où il n’y a pasfa 
moindre petite crevafle, la moindre. 
gerfure , & ce qui me parut plus con-w 
fiderable, pas la moindre ordure, ni. 
Ja moindre poufliere ; il y a defrequen- 
tes ouvertures rondes d'environ trois. 
pouces de diamettre percées dans les 
centres des rozons pour le paflage des 
cordes des moufles qui foutiennent les. 
paniers , où fe mettent ceux qui vont. 
efluyer les ftucs dorés de l’intredos de» 
la voûte. Je me fers exprès du termen 
d’effuyer ; car on n’employe point de. 
balais de quelque nature qu'ils puiffent . 
ètre pour Ôter la poufliere qui s'attache « 
à ces riches ornemens , outre qu'on les 
gareroit à la fin , de quoi peuvent fer. 
vit les balais , qu’à ôter la poufliere 
d’un endroit , & la répandre dans un « 
autre ? Je fçai qu’on confomme plus de x 
tems à cfluyer la poufliere avec ie lin 
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ges ufés qu'à la chaffer avec des balais: 
mais on ne plaint à Rome ni le tems ni 
les hommes, ni la dépenfe , quand il 
s'agit de conferver la plus belle chofe 
qu'il y aitau monde. Aufli m'a-t’on af- 
furé qu'il y a foixante hommes gagés, 
& payés bien regulierement par la Fa- 
brique de l'Eglife pour ces fortes d’ou- 
vrages , ce qui fair que l’Eglife eft fi 
propre , & fi brillante , qu’il femble 
qu'elle ne vienne que de fortir des 
mains de ouvrier , ou qu’elle eft toû- 
Jours enfermée dans une chañle. 

On peut croire que la Fabrique de 
Saint Pierre eft très-riche. Outre les 
grands biens que la pieté des fideles y 
aaætachés, les Papes lui ont donné entre 
autres chofes tousles legs pieux faits 
par teftament,& qui n’ont pas été exe- 
cutés dansl'an &jour,depuis Le decès du 
teftareur , & les retributions de tou- 
tes les Mefles aufquelles les Sacrifties 
n'ont pû fatisfaire dans le courant d’une 
année. 
| Les Sacriftains les plus adroiïts ne fe 
Joüent pas aux Directeurs de cette Fa- 
brique ; ce font des Argus à qui il eft 
impoflble de faire prendre le change. 
Pour cet effetil y a dans toutes les Sa- 
crifties un tableau expofé où font mar- 
quées toutes les Mefles de fondation, 
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& un livre numeroté & pataphé ; où 
chaque Prêtre qui dit la Mefle eft obli- 
gé d'écrire fon nom avec la datte du 
jour qu’il Fa celebrée. Au commence- 
ment de chaque année les Commis des 
Directeurs viennent verifer ces livres; 
& sil fe trouve qu’on n'ait pas rempli 
toutes les obligations des Mefles , ils 
les font rendre en argent comptant à 
raifon d’un Jule par chaque Meffe, & 
la Fabrique de Saint Pierre en fait fon. 
affaire. | | 
À l'égard des legs pieux les No-. 
taires font obligés tous les deux ans. 
de donner un extrait des ceftamens 
qu'ils ont recüs , & les Directeurs font 
appeller les parens des défunts ;, ou 
Jeurs executeurs teftamentaires , &les 
obligent dé prouver par des quittan- 
ces en bonne forme, qu'ils ont payés. 
les legs dont ils étoient chargés , à fau- . 
te par eux d'y avoir fatisfait , les fom- w 
mes, ou les effets legués font dévolus | 
à la Fabrique, qui les fait payer , ou. 
s'en met en pofleflion, fans que per-. 
fonne ofe y trouver à redire, punition 
politique qui oblige les Legataires à « 
ne pas s'endoimir fur leurs interêts, & 
les Executeurs à ne pas efperer de pro- . 
fiter de leur négligence. ESS 
Il y a une Congregarion de plufieurs 


__ D'ÉSPAGNE Er D'IrArre. 143 
Prélats , & d’Architectes , à la tête de 
laquelle il y a un Cardinal pour veil- 
ler à la confervation & A1 l'emploi des 
biens de cette Fabrique ; car on tra 
vaille continuellement à cette Eglife, 
Ë les ouvrages qui font commencés 
pour la rendre accomplie font de fi 
0 haleine ; qu'il y à apparence 
qu'ils ne feront pas fi-tôt finis. 
. Nous trouvâmes en nous promenant 
fur la plate-forme un endroit au deflus 
du vefti bule , où l’on piéparoit les ma- 
ticres pour faire les Mofaïques dont 
onofne une infinité d’endroits de ce 
fuperbe bâtimenr. 
Nous jugeîmes qu'il y avoit pour 
l'ordinaire bien des ouvriers dans cet 
attellier ; il n’y en avoit alors qu'un 
feul , peut-être les autres étoient-ils 
allés dîner , car c’enétoit l'heure. C’é- 
toit un bon vieillard vêtu de noir avec 
de grandes lunettes , qui-nous reçût 
_avéc beaucoup de polirefe, il parloit 
Latin, & entendoit le F rançois,il avoit 
devant lui des carreaux dc verre qui 
avoient plus d'un pouce d’épaifleur, 
dont une des faces étoit extrémement 
_unie , & l’autre raboteufe > & grave- 
_leufe, il coupoit ces pieces avec un 
cizeau, & un maillet de boüis, en pe- 
tits morceaux de differentes figures , & 
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les mettoit dans de petits caiflons qui 
éroient devant lui; ce verre étoitteint 
& cuit au feu, de maniere que la tein- 
ture avoit penetré toute la fubftance, 
ou lépaifleur du verre , & ne pouvoit 
ni s'effacer , ni s'alterer. Chaque cou- 
leur a toutes les teintes dont elle peut 

être fufceptible depuis la plus claire 
jufqu’à la plus chargée, & fes teintes 
differentes font mifes à part dans des 
caiflons où il y a des féparations , afin. 
que les ouvriers qui les mettent en, 
œuvre trouvent fous. leurs mains les 
differentes teintes de la même couleur 
dont ils ont befoin. Il eùt la bonté 
d'interrompre fon travail pour nous ex-| 
pliquer comment on appliquoit tous ces | 
petits morçeaux de verre pour en com- 
pofer des tableaux qui femblent être 
des peintures à l'huile , avec cette dif-. 
ference avantageufe qu'ils durent, 
pour ainfi dire , éternellement , & que « 
la beauté & la vivacité de leurs colo-" 
ris , bien loin de s’éteindre avec le 
tems , femblent briller d'autant plus , 
qu'il y a d'années qu'ils font fortis des \ 
mains de l’ouvriet. : 

Voici à peu près ce qu’il nous en, 

Mani edit On enduit les endroits où l’on veut « 
peindre en peindre en Mofaïque, d'une couche de … 
Mofique, mortier compofé de chaux de marbre , 
& . 
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& de poufolane pilée, & pallée au ta- 
ris , que l'on a ee é avec un peu 
d’eau , des blancs d'œufs, & dela goim- 
me adragent. On calque le deffein par 
parties fur l'enduit , & l’onvrier ayant 
devant lui le tableau qu'il doit repre- 
fenter, il pofe fur lenduit les petits 
morceaux de verre qui doivent com- 
pofer fon ouvrage ; de maniere que la 
face raboteufe du verre touche l’en- 
droit, & s’y attache aufli-tôt de telle 
_ maniere, qu'elle ne s’en fépare jamais. 
1] faut avoir foin de rafraîchir l’enduit 
avec une éponge moüillée, & travail- 
ler avec attention & patience. Je ne 
fçai fi nos François en auroient aflez 
_pour réüflir comme les Itäliens dins 
ces fortes d'ouvrages. 

Cet honnête ouvrier nous indiqua 
les endroits de l’Eglife où étoient les 
_Mofaïques les plus eftimées, & nous 
offrit de nous faire monter fur l’échaf- 
faut , où l’on travailloic a@uellement, 
afin de nous faire voir de plus près 
comme on travailloit à cet ouvrage. 

Après lavoir remercié de {on hon- 
nêteté, nous allâmes voir les figures 
qui font fur le frontifpice du veftibule; 
elles font au nombre de treize. Nâtre 
Seigneur eft au milieu, il y a fix Apô- 
tres de chaque côté, ilme femble qu'en 

Lomme TIZ. G 
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en auroit du mettre fept ; car en comp= 


tant Saint Paul & faint Barnabé il y en 
a quatorze. Il eft vrai que ces deux-ci 
ne font pas du nombre de ceux qué J. 
C. avoit choïifis lorfqu’il vivoit {ur la 


terre, mais coinme on a mis parmi ces 


figures celle de S. Paul, ila fallu ôter 
un des Apôtres de TJ. C. C’eft de quoi 
je me plains , avec peu d’efperance 
quon me fafle raifon. En l’attendant 


à 


pourtant, car on peut tout efperer à 


Rome , pourvü qu'on ait de la patien- 


ce , Je mefurai quelque partie de ces 
ftatuës, & je trouvai que l’ongle du 
petit doigt du pied gauche de S. An- 
dré avoit cinq pouces & demi de long 
fur quatre’ pouces & un quart de lar- 


< 


ge. Les connoifleurs pourront inferer 


de ces mefures les proportions de tou- 
te la ftarue. Ce que je puis dire, c'eft 


que de près, elles paroïflent très-mal 


faites , plütôt hachées à grands coups 
de cizeau , & de maillets, que travail- 
lées avec foin , & propreté , & cela 


a été neceflaire afin qu'elles paruffent 


telles qu'elles doivent paroïtre , étant 
regardées de l'éloignement où on les 
voit dela place de S. Pierre. 

I étoit plus d’une heure après midi 
lorfque mon Compagnon me demanda 
f j'avois réfolu de le faire mourir de 
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faim fur cette certafle. Son avis me fit 


fouvenir que j'avois befoin de diner 


pour le moins autant que lui, mais le 
plaifir lavoir emporté fur:la raifon, 

: Nous primes le chemin de lefcalier, 
& après l'avoir defcendu nous trouva- 
_ mes la porte qui donne dans PEglife 
fermée. Je m'avifai de monter jufqu’au 
premier mortier que je rencontral , & 
_de pilér à faux, & aufli-tôt on vint 
nous ouvrir la porte. Nous vimes quel- 
ques Penitens qui balayoient lEglife, 
mais on ne nous permit point d'en voir 
davantage. On nous mit dehors civile- 
ment par la porte auprès de la..Sa- 
criftie. ne 2h 

Il étoit alors, & depuis long-tems 
heute de diner , & nous en avions be- 
{oin. L'endroit le plus proche & le 
plusconvenable étoit la Cantine du Pa- 
pe. Nous y allâmes : c’eft un grand lieu 
vouté fort frais, & fort propre ; où 
l’on trouve toutes fortes de vins à un 
prix bien au-deffous de celui des ca- 
barets, & que l’on eft afluré d’être na- 
turels. C’eft-à où ceux qui ont /4 par- 
te , ou laration du Palais vont pren- 
dre leur ordinaire , ily a deux outrois 
Bureaux où des gens graves, fort po- 
J : vêtus de noi ptéfident, On s’a- 
: dès qu'on à marqué 


. 
Q 
3 
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# 


à 


Cantine du 


Pape, 


+ 
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’efpece de vin qu’on veut boire, ou em- 
orter ,ils vous en difentle prix que 
lon paye ; & aufli-tôt on vous livre 
civilement la marchandife. On ne don- 
ne ni à manger , ni nappes, ni fer- 
viettes ; on ne vous donne que le vin 
ë les verres. Il ya des tables fort pro- 
pres & des bancs. C’eft aux buveurs à 
fe pourvoir du refte, Cela eft facile, 
on envoye chez Îe premier traiteur, 
on fait venir ce qu'on veut manger ; on 
{e repofe au frais , on boit & on man- 
ge ce qu'on juge à propos, & perfon- 
ne n'eft en droit d'y trouver à re- 
dire. 

Les fours du Pape font affez près de 
la Cantine, c’eft-là, où l’on cuit le pain, 
que le Pape mange, & tout celui qu’il 
fait diftribuer à ceux à qui il donne 
la parse,ou la ration. On peut dire que 
ce pain eft excellent , d’un goût deli- 
cat, d’une lecereté admirable , mais 
pour être telil faut qu'il foitpetri, & 
cuit en cet endroit. Les mèmes Bou- 
langers , la même farine , la mème eau 
tranfportée 4 Aonte-Cavallo autre Pa- 

lais , où le Pape demeure pendant les 
 . font plus le même pain. 
e n'eft pas une difference qui ne tom- 
be que fous les fens des délicats. Elle 


eft fi fenfible, fi vifible que perfonne 
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ne s’y peut tromper ; Pourquoi cela? 
Les plus habiles font obligés d’avoir 
tecours à l'air dont la pefanteur , & la 

raide femble nourrir la pâte &lem- 
pêcher de fermenter avant qu'elle ait 
acquis toutes les difpofitions dont elle 
a befoin, pour s'élever également dans 
toutes fes parties, & acquerir cette 
tendre délicatefle , & cette legereté qui 
fait regarder ce pain comme le plus dé- 
licar qui foit au monde. On l'appelle 
pain papelain , avec tout: cela les 
{oldats que le Pape avoit levés dans 
le Comrat s’en plaignoient , & n'étoient 
pas contens d’avoir trois de ces pains 
par jour, avec un Jule, d’être habil- 


és de pied en cap , bien logés, & 


e ? . % 
bien couchés. C'’étoit aflurément le 


‘ trop d’aife qui les faifoit murmurer. 


La Parté, ou ration ordinaire eft 
de trois pagnottes qui pefent environ 
dix onces chacune. Il faut ètre bien 
affamé pour manger trois de ces Paie 
par jour ; aufli ceux qui ont plufieurs 
rations , & plus qu'eux, & les domef- 
tiques qu'ils nourriflent n'en peuvent 
confommer ;, n’en prennent que ce qui 
eft neceflaire , & s’accommodent du 


furplus avec le Boulanger qui le leur 


paye en argent , moyennant un benefi- 


ce raifonnable. On fait la mème chofe 


G |] 
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du vin , de l'huile , du charbon, & 
autres denréesqui compofent /4 Parte. 
Outre ce pain qui eft rond , & afléz 
épais, on en voit quiieft plat, & plus 
long que large, il eft coupé en trois 
endroits dans la longueur , fans être 
tout à fair féparé , ce qui fait comme 
quatre petits pains longs, & prefque 
ronds , unis enfemble par les deux 
bouts , qui ont beaucoup plus de éroû- 
te que de mie. On ‘appelle ces pains 
Cacciatelle. On les fert fur une fervier: 
te pliée entre deux afliettés à côté de 
chaque couvert. Ils font fort appeti{- 
fans. Ceux qu'on fait au Palais de la 
même pâte que le pain papelain font 
infiniment meilleurs que ceux qu'on fait 
chez les meilleurs Boulancers de la 
Ville. 
Je reviens à mon Journal. Fit 
Soufifoire, ‘Le Mardi 18. Juin 1700. il y eut un 
Confiftoire public ou femi - public à 
l'occafion du Chapeau de Cardinal que 
le Cardinal de Medicis frere du Grand 
Duc deTofcane renvoyoitan Pape pour 
époufer la Princefle de Guaftalla. Un 
de mes amis me mena À More Cavalle 
où le Pape étoit alors. Nous vimes en 
affant les caroffes magnifiques de ce- 
| bi qui étoit chargé de reporter ce cha- 
peau au Pape; il y avoit peu de doru+ 
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ressmais les trains dederriere & les de- 
vans étoient chargés d’ornemens fail- 
lans d’une fculpture très-délicate, & 
très finie , peinte d’une laque très-bel- 
le , qu'on difoit coûter bien plus que 

les filets d’or, dont elle éroit accom- 

; pre Ces ornemens empêchent que 
esEftafiers puiffent monter derriere les 
carofles , ou e mettre à côté du cocher. 
On peut les appeller avec juftice Va- 
lets de pied ; car ils vont toùjours à 
pied à la rère des chevaux , ou à côté 
des portieres , fans ètre obligés de mar- 
cher plus vite que leur pas. Les Italiens 
font fus & ne font point courir leurs 
chevaux dans la Ville , ils en agiflent 
autrement en campagne. 

__ Le Confiftoire ou Affemblée des Car- 
dinaux étoit dansfun grand falonquarré, 
ornc de belles peintures. On avoit for- 
mé au milieu un autre quarré avec des 
bancs âdoflier de bois fans carreaux, ni 
tapis.Les Cardinaux s’y plaçoient à me- 
fure qu'ils arrivoient. [ls {ont invitésà 
ces ceremonies , par les Boffolanti , ou 
Huifliers de la Chambre du Pape, qui 
font vêtus de robes longues violettes ; 
qui étant introduits devant les Eminen- 

ces , difent ces mots : Exinentiffime & 
Reverendiffime Domine craflini die ho 
rà tali erit Confifiorium apud [aws- 

 Güi 
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ans Petrum, ou bien in Monte Qui- 


rinali. C'efta-dire Eminentifime & 
Reverendiflime Seigneur, demain il Y 
aura Confiftoire à faint Pierre , ou à 
#Monte Cav Îlo , quand le Pape y fait 
fa refidence, | . 

Les Cardinaux fe faluoient fort ci- 
vilement les uns les autres à melure 
qu'ils entroient ; ils prenoient pla- 
ce fur leurs bancs, & s'entretenoient 
avec leurs voifins. Tous ceux qui étoient 


entrés dans le falon étoient debout der- : 


tiere eux. : 

Après avoir attendu affez long-tems, 
nous vimesentrer beaucoup d'Oficiers 
de robe longue qui précedoient le Pa- 
pe 5 il vint par une porte qui étoit à la 


gauche de fon trône qui étoit vis-à-vis. 


la porte du falon; ce trône n’étoit qu’un 
fauteüil ordinaire placé fur une eftrade 


élevée de deux marches. Un Officier 


portoit la queué de la robe blanche dont 
ie Pape étoit revêtu, & deux autres 
{oulevoient le devant de la même ro- 
be , qui étoit beaucoub plus longue 
DARRNE RÉOLP-P n3 
qu'il n’étoit neceflaire. Il avoit fur 
.Cétte robe un rochet aflez court , une 
# ° ñ a 
ctolle , & un camail, & {ur fa tête une 
calotte à oreille bordée d'hermines , 
Fétolle , le camail & la calotte étoient 


d'étoffe de foye rouge. 


2 
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Tous les Cardinaux fe leverent dés 
qu'il parut. Il s’aflit pefamment dans fa 
chaire. Les Cardinaux le faluerent 
par une profonde inclination. 1l leur 
rendit le falut par deux mediocres in- 
clinations de tête , ils s’aflirent , remi- 
rent leurs calottes , & celui qui faifoit 
_ Ja fonction de Doyen fe leva, ta fa 
calotte , s’'approcha du faint Pere, lui 
fitune profonde inclination que le Pape 
paya par trois fignes de Croix, & mit 
un genoux fur une des marches du trô- 
ne, & parla en cette pofture, & fans 
calotte, comme s’il avoit voulu fe con- 
fefler. Son difcours, felon les appa- 
rences , ne roula que fur la fanté du Pa- 
pe qui avoit été très mauvaife, & qui 
ne paroifloit pas encore bien rétablie ; 
car on entendoit du-lieu où j’étois affez 
diftinétement ce que le Pape répondoit: 
il gefticuloit beaucoup en parlant, & 
touchoïit fa poitrine en montrant que 
c'étoit de-là que venoit fon mal, quin'a 
pourtant pas empèché qu'il n'ait tenu le 
Saint Sieve plus de vingt ans , terme 
affez long pour ceux qui auroient bien 
voulu le fôulacer du poids de cette im- 
portanteCharge mais que fa chari:élen- 
_ gageoit dé porter patiemment, plütôt 
que d'en laifler le fardeau à un au- 
Le. 
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… Comme c’étoit la premiere fois que 
je voyois Clement XI. on peut croire 
que je le regardai, & l’examinai de 
mon mieux. Ce faint Pape étoit fort 
grand, & fort gros, il avoit le vifage 
long & rempli , les joués pendantes, 
l'air trifte, le reint livide , les yeux 
éteints, & pour peu qu'il negligeät de 
fe faire faire la barbe , il paroïlloit com- 
me un homme mourant. 

On dit que cela lui fervoit quelque- 
fois de divertifflement, & que quand if 
devoit paroitre en public après quel- 
que attaque violente de fon mal, qui 
avoit fait craindre pour fa vie, ou 
compter fur fa mort, il refufoit de fe : 
la faire faire, difant à fes domeftiques 
les plus fideles : laiflons cette barbe, ne 
defcfperons perfonne. Après la cere- 
monie , il fe la faifoit faire, & paroif- 
#oit un homme tout autre. <a 

Tous ceux qui l’ont bien examiné , 
& qui l'ont bien connu, conviennent 
que jamais phyfonomie n’a été plus 
trompeufe que la fienne ; car elle pa- 
roifloit pour le moins aufli pefante que 
fon corps, & point du tout fpirituelle, 
& cependant perfonne n’avoit en toute 
fa Cour plus d’efprit, de pénétration, 
de bons fens , de jugement, & de pru- 
dence que lui. Il avoit de la délicatelfe 
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dans fes penfées , & dans la maniere de 
les exprimer; il étoit fin & adroit , & 
quoique tout parut en lui d’une fimpli- 
cité extraordinaire, rien n'étoit plus 
étudié , ni executé avec plus de politi- 
que , quoi qu'avec des manieres les plus 
naturelles. Je fçai que mes compatrio- 
tes font fort partagés fur fon chapi- 
FRIC: 

Ce faint Pape étroit bon, naturelle- 
ment populaire, d’une crande pureté de 
mœurs. Il vivoit fi frugalement, que fa . 
table , le pain , & le vin compris, ne 
lui revenoit pas à quarante fols par jour. 
Quoiqu'il aimât fa Famille, il n'a pas 
employé le Patrimoine de $. Pierre à 
enrichir fes neveux. Il étoit fort œco- 
nome , on a crû mème qu’on pouvoitle 
taxer d’un peu de lezine. Mais il faut 
confiderer , qu'ayant été obligé de tou- 
cher aux millions que Sixte V.a mis 
dans le Château S. Ange, pour les be- 
foins preffans de PEglife ; 1l a été obligé 
de ménager beaucoup , pour être en 
état de remplacer ce ar en avoit Ôté 
dans les mouvemens que les troupes de 
l'Empereur cauferent en Italie. Lorfque 
fa fanté le lui permettoit, il prononçoit 
des Homelies aux Meffes folemnelles, 
où il faifoit l'Office. Il Le faifoit de bon- 
ne grace, & avec cet air grave qui con- 

Gi 


né * :. -Novacrs : 
vient au Souverain Pontife. Il enter: 
doit aflés fouvent les Confeflions dans 
l'Eglife de $. Pierre, & bien des gens 
s'y prefentoient |, ou feulément pour 
avoir l’honneur de s'être confeflé au Pa- 
pe; Ou pour n'avoir pasla peine de faire 
de longues pénitences, que la plenitude 
de puiflance du Confeffeur étoit en état 
de leur remettre. Il écoutoit facilement 
& avec bonté ceux qui lui vouloient 
paler, & quand onf{cuhaitoit une Au- 
dience fecrette , on n’avoit qu’à s’adref- 
fer à fon Maître de Chambre » qui après 
avoir recû l’ordre de Sa Sainteté, vous 
donnoit jour, & heure, & vousintro- 
duifoit dans la chambre du Pape, où 
vous le trouviés feal affis {ur un fauteuil, 
ayant auprès de lui une petite table avec 
une clochette. On faitune genuflexion 
€n entrant dans la chambre , une autre 
quand on eft arrivé au milieu, une 
troifié.e aux pieds du Pape que l’on 
Daife. ii donne alors à benedittion, on 
demeure ainfi à genoux, & onattend 
que le Pape ouvre le difcours, mais on 
n'attendoit pas long-tems. Pour l’ordi- 
haire Clement XI. faifoit lever ceux À: 
qui il donnoit Audiance , leur répon- 
doit gracieufement; & quahd il remar- 
quoit que c'étoient des gens d'efprit, & 
fur coutdes Etrangers, & des Voyageurs 
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qui pouvoient contenter fa curiofité , 
lAudiance étroit fort longue , & il étoit 
très-rare qu'on n’en fortit pas entiere- 
ment content. Lorfqu’on avoit quelque 
_ placet, ou comme on dit en Italie, quel- 
que memorial à lui prefenter , on le 
mettoit avec refpect fur la petite table 
qui étoità côté de lui , & lorfqu'il fon- 
noit la clochette , qui eft Le fignal qu'il 
faut fe retirer, on lui baifoit les pieds 
_ de nouveau , on recevoit encore fa be- 
nediétion, & on fe retiroit en faifant 
trois genuflexions, comme on avoit fait 
chen‘rant. 

L'Officier qui étoit de garde à [a por- 
te en-dchors, louvroit au fignal de la 
clochette, tiroir la portiere , & intro- 
duifoit une autre perfonne à lAu- 
dience. 

Il fautconvenir que cette maniere de 
traiter avec le Souverain Pontife ef 
très-commode. On ne craint point d’è- 
tre écouté de perfonne, & on eft en li- 
berté d'ouvrir fon cœur fans en appre- 
hender de fächeufes fuites. 

Je me fuis trouvé quelquefoisavec de 
certaines gens, qu’un bonnet de Doc- 
teur ne rendoit pas plus raifonnables , 
ni plus verfes dans la pratique du mon- 
de, qui trouvoient fort à redire à ces 
trois genuflexions, & à la pratique fai- 
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_toù l’on eft de fe profterner aux pieds 
du Vicaire de J. C. & de les baifer, 
comme s’ily avoit moins d’inconvenient 
de faire ces trois genuflexions quand on 
s'approche de l'Empereur, ou qu'il ne 
foit pas très-loüable d’avoir confervé 
pour la perfonne du Pape, le même ref 
pet qu'on avoit autrefois pour tous les 
Evèques. Or il eft conftant qu'on fe 
profternoit dans les tems pañlés aux - 
pieds des Evèques, qu'on les leur bai- 
foit, qu’on les traitoit de Sainteté en 
leur parlant , ou en parlant d’eux. Et 
tous ceux qui ont été à Vienne, fçavent 
fort bien qu'on eft obligé de faire trois 
genuflexions , quand on eft introduit à 
l'Audience de l'Empereur; il n’y a que 
les Ambaffadeurs, & autres gens d’un 
rang fuperieur , qui foient exempts de 
ce cérémonial ; cependant perfonne ne 
s’en fcandalife , pas même ceux qui blà- 
ment ce qu'on pratique à l'égard du 
Pape , & qui fouffriroient volontiers 
ces mêmes honneurs s'ils étoient à {a 
place. Ce n’eft pas à moi à rechercher , 
pourquoi on n’a pas à prefent pour les 
Evêques le même refpect qu’on avoit 
autrefois. Si cela vient du défaut de 
pieté & de Religion , qu'on reproche 
avec tant de juftice à nôtre fiecle , ou de 
quelque autre raifon, je laiffe cela au 
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jugement de plus habiles gens que moi. 
Mais je crois devoir penfer & dire qu'il 
n’y a rien de trop, rien d'inufité dans ce 
qu'on rend au Vicaire de J. C. & au 

Chef de toute fon Eglife. 

Le Doyen fe retira d’auprès du Pape 
avec une très-profonde inclination, il 
reçût en échange trois benedictions. 
Deux ou trois Cardinaux allerent après 
lui à l'Audience avec les mèmes cére- 
monies. Ceux qui avoient des Memo- 
tiaux à prefenter, les mettoient entre 
les mains de Monfeigneur Albani neveu 
de Sa Sainteté, qui étoit alors Secretai- 
re des Memoriaux, & qui eftà prefent 
l’aîné des deux qui font revêtus dela 
pourpre. : 

On me montra le frere du Pape. Il 
étoit habillé de noir avec le manteau à 
la Romaine, & paroifloit un bon hom- 
me. 

Ceux qui ont prefenté des Memo- 


riaux au Pape, vont À la huitaine chés 


le Secretaire d'Etat, & lestrouvent ré- 
pondus.Quand on leur accorde ce qu'ils 
ont demandé , ils vont au Bureau qui 
leur eft indiqué , y portent le Memo- 
xial , & follicitenr leur expedirion ; 
quand on ne peut pas leur accorder leur 
demande , ils trouvent ce mot fur le 


Memorial, Leilum, c'eft-à-dire, qu'on 
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l’a lismais qu’il n’eft pas poflible de fa: 
tisfaire le Suppliant, moins qu’il n'ait 
d’autres raifons meilleures ou plus plau- 
ibles que celles qu’il a expofées , au- 
quel cas il faut qu'illes expofe dans un 
autre Memorial, & pourvü qu’on s’ar- 
me de patience , cette vertu jointe à 
lPimportunité , fupplée le plus fouvent 
au défaut des raïfons, & on emporte 
par ce moyen, ce que Îa précipitation 
ou le dépit a accoûtumé de faire perdre 
aux gens trop vifs. 

Il femble que le mot Lefum, qu'on 
met fur les Memoriaux refufés eft plus 
poli , que le sea qu’on met dans d’au- 
tres Païs fur les placets que l'on rebute. 
Il n’ôte pas tout à fait l’ef perance d’obte- 
ir ce qu’on a demandé comme le neant:; 
aufli faut-il avoüer que la Cour de Ro- 
me eft le lieu du monde, où la politef- 
fe regne davantage. On ne vous dit ja- 
mais féchement un #07; mais quand les 
Miniftres fe trouvent dans la necefMité 
de vous refüfer quelque chofe, ils le 
font avec tant d’honnèteté , & vous ap= 
portent de fi bonnes raifons, qu’on fe 
trouve encore obligé du scfus qu'ils 
vous font. 

J'ai remarqué ci-deflüs, que les Car- 
dinaux parlent au Pape la tête nuë, & 
fans calotte, je Pai fait à deffein, afin 
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d'informer le Public qu'il n’avoit pas te- 
nu au Cardinal de * ** que cette loia- 
ble, & refpectueufe coûtume, ne füt 
changée, & que les Cardinaux ne fe cou- 
vriflent au moins avec leurs calottes en 
parlant à Sa Sainteté. Cette Eminence 
avoit, comme l’on fçait, un talent mer- 
vellleux pour fe procurer des chagrins, 
& fouvent de très-cuifants. Ilen eût un 
de certe efpece en Cette occafon, tout 
le Sacré College prit parti contre lui 
& quoique le Pape parut ne fe point 
trop oppofer à cette nouveauté, les Car- 
dinaux s’y oppoferent, & declarerent 
qu'ils ne fouffriroient jamais qu’on in- 
noyit rien fur cet article. 

La calotte lui procura encore un au- 
tre chagrin , il prétendoit n’ètre pas 
oblige de lôter , quand il rendroit vi- 
fite à la Reine de Pologne qui étoit alors 
à Rome. Cette Princefle s’en plaignit 
‘comme d’un affront qu'on lui vouloit 
faire. Cette affaire caufa bien du mou- 
vement à Rome fans pouvoir être ac- 
commodée. À la fin la Reine s’en étant 
rapportée au jugement du Pape, & le 
Cardinal n'ayant pas ofé refufer d’accep- 
ter le Juge propofé, l'affaire fut exami- 
née devant le Saint Pere, qui prononça 
en faveur de la Reine, &ilfallut que le 
Cardinal lui allât rendte une vifite ex- 
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traordinaire , & qu’il ôtât fa calotte. 
Après que les Cardinaux qui avoienr 
affaire au Pape eurent expediés leurs 
affaires, on cria foras omnes, que tout 
le monde forte, il fallut obéir , nous 
nous retirames comme les autres, ilne 
refta dans le Confiftoire que les Cardi- 
naux , les Avocats Rs Te De 
ceux qui avoient accompagnés le Pape. 
Pendant qu’on fit la cérémonie de di - 
re à Sa Sainteté en beau Latin, les rai- 
fons qui obligeoientle Cardinal de Me- 
decis de renvoyer fon chapeau, pour 
obéïr au Grand Duc fon frere , qui vou- 
loit qu'il fe mariâc, pour effayer d'a- 
voir des enfans pour lui fucceder, puif- 
que le grand Prince, & Dom Jean Gaf- 
ton fes deux fils paroifloient hors d’état 
de lui en donner, felon la prophetie de 
l'illuftre Martyr le Pere Jerdôme Savo= 
narolle. Nous allâmes voir le Palais, 
& nous entrâimes un moment dans la 
chambre du Pape. Ce Palais eft grand, 
bien bâti, orné de très-belles peintu- 
res , les meubles nous parurent bien 
modeftes, & aflés ufés; en un mot, nous 
n'y vimesrien, aux peintures près ,'qui 
püt donner lieu aux déclamations ou- 
trées que les ennemis de l’Eglife*, étran- 
gers & domeftiques font contre la Cour 
du Pape. | 
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Jai vo ce Palais, & celui du Vati- 
tan aflés de fois pour en faire la defcrip- 

_ tion; mais d’autres l’ont fait avant moi, 
& je me fuis fair une loi dans cet ouvrage 

de ne rien dire de ce que les autres ont 
dit , & je l’obferverai exactement. 

On me fit remarquer en, fortant du Pa- 
his,que le drapeau des Suiffes de la gar- 
de du Pape étoit arboré fur une petite 

tour ronde à côté de la porte du Palais. 
Cer érendart eft blanc, jaune, & rouge. 
Cela fe pratique toutes les fois qu'il y 
a Confiftoire. Les couleurs du drapeau 
font aufli celles de l'habit des Suiffes , 
leurs pourpoints, leurs culottes larges , 
& par bandes, & jufqu’à leurs bas font 
de ces trois couleurs, au lieu de frai- 
fes, ils ont des rabats à dentelles. Le 
poite de Suiffe du Pape, vaut prefque 
autant qu'une place de Bourguemeftre 
dans un Canton. Ils ont tous les jours 
du pain frais, de bon vin, de l'huile, 
du charbon , du fel, & autres provi- 
 fions. Ils font habillés de pied en cap; 
_ ont une grofle folde , payée réguliere- 
ment , le premier jour ouvrier de cha- 
que mois. Des gratifications frequentes, 
prefque point de fervice. Ils fontlogés, 

_ & meublés aux dépens du Pape avec 
leurs familles. Je ne fçai même fi leurs 
femmes, & leurs enfans n’ont pas quel- 
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que paye particuliere. Les bonnes m2- 
nieres qu’on a pour eux, la policeffe du. 
Païs où ils vivent, la douceur du cii- 
mat , ont adouci la ferocité de leur natu- 
rel, & les ont cellement changés, qu'ils 
font devenus prefque raifonnables , ex= 
cepté dans.les occafions , où il s’agit d’é- 

carter la foule ; car pour lors ils font 
Suiffes depuis la tète jufqu’aux pieds. 

Le Dimanche 23. Juin, je fus à l'E+ 
glife du College Romain voir les ceré- 
monies du facre d’un Archevèque i# 
partibus, & de deux Evèques Titulaires, 
dont l’un étoit parent du Pape , c’étoit 
le Cardinal Paulucci Secretaire d'Etat 
qui faifoit la cérémonie, & comme on 
en voit tous les jours à Rome, il n'y 
avoit pas d: prefleà celle-ci, de forte 
que je me plaçai à monaïfe ; & où je ju- 
geai à propos. 
Le Pere Caftelli de nôtre Ordrené à 

Chio dans l'Archipel, étroit d’une fa- 
mille noble Genoife établie dans cette : 
Ifle ; on l’avoit deftiné à être Archevè- 
que de Naxinan en Armenie, où depuis 
quelques fiecles nôtre Ordre a le privi- 
lege exclufif de fournir des Prélats. Je 
ne fçai comment il étoit arrivé qu’on ne 
s’étoit pas informé s’il fçavoit la Lan- 
gue du Païs pour lequel on le deftinoit; 

négligence peu ordinaire à la Cour de 
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Rome , mais ce bon Religieux eût la 
_fimplicité de fe laifler ordonner fans 
avertir la Congregation de la Propa- 
gande de ce qui lui manquoit , & quand 
on voulut l’envoyer à fon Diocefe, il. 
demanda du tems pour en apprendre la 
Langue. Tout le monde fe regarda alors, 
on vit bien qu'il n’étoit pas en état d’al- 
ler en Armenie, & qu’à l’ige où il étoit, 
il auroit bien de la peine à apprendrela 
Langue dont il avoit befoin. Mais la 
faute étoit faite , le caractere qu’il avoit 
rech étroit ineffaçable. Le Pape en at- 
tendant quelque occafion de l’employer, 
le pourvüt d’une penfion modique , tel- 
le qu'il convient à un Evèque 57 parti- 
bus, & nôtre General qui étoit la gene- 
rofité mème , lui donna un appartement 
dans l’hofpice de la Minerve , & pour- 
vüt à {a fubfftance. On l’envoya quel- 
que tems après en qualité de Vifteur 
Apoitolique aux Ifles de l’Archipel, & 
dans la fuite le Pape lui a donnéun petit 
Evèchéen Italie. 

Le lendemain j’accompagnai le nou- 
vel Evèque de Cataro en Dalmatie, qui 
alloit officier à S, Jean des Florentins. 
Cette Eolife eft grande, elle à trois 
nefs, elle eft bien ornée, mais elle n’a 
point de portail ; chofe extraordinaire 
pour la Nation à qui elle appartient. 
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C'’eftune Paroïffe deflervie par les Pe- 
res de l'Oratoire de S. Philippe de Ne- 
sy. On m'y fit voir de très-beaux ta- 
bleaux , des fculptures excellentes, des 
morceaux d'architecture moderne fort 
approchans des anciens, des flucs, & 
des ornemens dorés d’un grand goût, & 
un Crucifix de bronze d’une beauté à 
favir. 

À la fin la Meffe commença, jamais 
je n’avois vü tant de Muficiens murilés 


enfemble, & une fimphonie finombreu. 


fe. Les connoifleurs difoient qu'il n’y … 


avoit rien de fi beau. Je difois la mème 
chofe pour faire croire que je m'y con- 
noiflois; mais fi je n’avois pas eu l’hon- 
neur d’être du’ cortege de l’officiant , 
j'aurois quitté la cérémonie qui dura 
au moins trois bonnes heures, qui m'en 
parurent bien fix. ie 
. L’Eglife de S. Jean des Florentins,e 
au commencement de la Srrada Giulia, 
une des plus belles de Rome, que les 
médifans difent être le plus court che- 
min pour arriver à S. Pierie ; caril y en 
a encore deux autres, fçavoir la Los- 
gara,& celle de C li Coronari. Ceux qui 
n'entendent pas ce langage , fe le feront 
expliquer par quelque autre. En voilà 
aflés pour moi. se 
LeVendredi 28.je forts avec trois de 
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mes amis, pour aller aux premieres Vé- 
presàS. Pierre; nous y arrivâmes fi tard 

_ que l’Ofhce étoit fini. Nous vimes {or- 
tir le Pape qui avoit officié; ilétoit en 
chaife à porteurs. Voici l’ordre de fa 
marche,cinq ou fix cavaliers marchoient 
les premiers pour fendre Ja prefle en cas 
qu'il y en eût eu, maisilne s’entrouva 
point. Après eux venoir le caroffe de Sa 
Sainteté, il étroit à deux fonds, dans ce- 
lui de derriere,au lieu du fiege ordinai- 
re ; il y avoit un fauteüil plus élevé que 
le fiege du devant, le fauteüil eft pour 
de Pape, & le fiege pour les deux Car- 
dinaux qui font ordinairement avec lui. 
Ce caroïfe étoit garni de velours rouge 
dehors & dedans avec des galons , des 
franges & des crépines d’or ,ilétoit tiré 
par üx chevaux blancs, quoiqu'il y eût 
a l'ordinaire un ficge pour le cocher , il 
étoit {ur un des chevaux du premier 
couple , comme fe mettent les cochers 
des caroffes , ou des coches de voiture 
en France. Outre le poftillon qui con- 
_duifoit les chevaux de devant, il yavoi 
deux Palfreniers en jaquettes rouges , 
qui conduifoient par Je mords le cou- 
ple du milieu. Il ine fembla que cette 
précaution étoir inutile , & que l’âge de 
ces chevaux les avoient rendus aflés a- 
ges , pour qu'on ’eûr rien à craindre de 
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eh 


leur vivacité. Ils étoient pouttant fort 


beaux, bien nourris, & ne travailloient 
-gueres. | 
_ Deux litieres couvertes de velours 
rouge, fuivoient le carofle, les mules , 
ou mulets étoient blancs , & de grande 
taille , ils étoient conduits chacun par 
un muletier en robe rouge. 


Le cheval de bataille, ou pour par- | 


ier plus jufte, la haquenée du Pape mar- 
choit enfuite , elle étoit blanche, de 


moyenne taille, elle avoit uné houle 
fur fa feille, & étoit conduite parun 


 Palfrenier vêtu de rouge comme les au- 
trés. 


ciers Ecclefaftiques vêtus de long, & 
en violet au milieu defquels étoitle Por- 
te-Croix du Pape, c'étoit un affés jeune 
Prélat en habit violet , qui portoit la 
croix Papale, qui n'eft pas autrement 
faite que nos croix ordinaires, & beau- 
coup plus petite que celle que j'ai v 
dans l'anti-chambre d’un de nos Pré- 
lats. Ro | 


On voyoit après cela ungros d’Ofh- : 


Le Pape venoit à quelque diftance, 


pour n'être pas incommodé de la pouf- 
fiere. Il étoit en chaife dans fonhabit 
ordinaire , avec un chapeau de velours 
rouge bien enfoncé fur fa tète. Deux 
forts porteurs en habit rouge, & nuë 

tete 
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tête fembloient plier fous le fardeau , 
mais il y en avoit qu autres pour les 

srelayer, fept ou huit vieux Suifles é- 
toient aux environs de la chaife, & ne 
paroifloient pas difpofés de l’accompa- 
gner jufqu'à Aonte-Cavallo, diftance 
trop grande pour des gens chargés d’an- 
nées comme ils étoient. 

Le Connétable Colonne en habit noir; 
avec une chaîne de diamants au cou, 
fuivoit à une petite diftance la chaife du 
Pape. Il montoit un très-beau cheval 
Napolitain, aufli-bien que tous les Sei- 

-gneurs Romains qui fuivoient Sa Sain- 
teté. 

Les Cuirafiers de la garde , les Che 
vaux-Legers , les Dragons fermoient la 
marche; ils ffoient chacun un Efca- 
dronà cent , ou fix-vingt chevaux. Pour 
Pordinaire le Pape #a point de Dragons 

pour fa garde. Ceux-ci étoient reftés 
des troupes que le Pape avoit levées 
Pannée précedente. Ces trois troupes 
étoient fort belles, & bien montées. 
Outre les armes à feu, ils avoient tous 
des lances à l’ancienne-mode , au bout 
defquelles il y avoit de petites bande 
rolles rouges, jaunes, & blanches , ce- 
la faifoit un aflés bon effet. Ils éto'ent 

_efcadronnés à la gauche dela place de. 
Pierre, & faluerent le Pape quand il 
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paña devant eux, en baiffant leurs lan 
ces. Il y avoit dans la même place, & du 
même côté un Bataillon de la garde à. 
pied, les Ofhciers faluerent de la pi- 
que , & du chapeau, & l’Enfeigne avec 
le Drapeau, les tambours battoient la 
marche. ur a 
J'oubliois de dire que les gens de li 
viée du Pape marchoient tête nuëé aux 
côtés de fa chaife. On les appelle Pala- 
frenieri. C’eft un bon pofte quand le 
Pape regne long-rems ; car il leur don- 
ne tous les ans cent écus Romains de 
peñfon viagere, outre leurs appointe- 
mens, & leurnourriture. Ils font habil- 
lés de damas rouge, ils ont un pour- 
point à bafques , qui vient prefque juf- 
qu’au milieu de la cuifle, des culottes. 
larges, un manteau qui va à moitié jam- 
bes, & un rabat à dentelles. Dès qu’un 
Cardinal eft élevé au Souverain Pontifi- 
cat, il met au rang de fes Palfreniers, 
tous les Doyens des Eftañers des Cardi- 
naux, & alors on peut dire-que leur 
fortune eft faite. | 
Le Pape s’en retournoit coucher à 
LM onte-Cavallo : cas c’eft une regle à 
Rome de ne jamais. changer le lieu de 
fon repos pendant les chaleurs. Les Me- 
decins du Païs, ont atrachée la peine de 
la vie ; à quigonque eft aflés téméraire 
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“pour fe difpenfer de cetteregle. Je n’y 
ai jamais gueres eu égard pendant que 
j'ai été dans le Pais, & cependantilne 
m'en eft arrivé rien de ficheux. Peut- 
être qu'étantun peu heretique fur l’ar- 
ticle de la Medecine, j'étois par cet en- 
droit exempt de la jurifdiétion, & des 
decrers de ces gens-la. Fe 
Le lendemain Samedi 29. Juin, le P. 
General me mena dans fon carofle à S. 
Pierre, où le Pape devoit officier. Je 
l’accompagnai jufqu’au banc des Gene- 
raux , qui eft au-deflous de celui des 
Evèques, derriere celui des Cardinaux 
Diacres du coté de l'Evangile. Je cher- 
chai après cela à me placer ,. je m’ap- 
prochai près d’un des pieds-deftaux du 
baldaquin de l'Autel, & à force de pouf. 
fer, & de remuer, je ne trouvai plus 
perfonne devant moi. J'étois à côté du 
Lieutenant des Gardes Suifles , à qui je 
_ fis deux ou trois belles reverences pour 
lui demander l’honneur de fa protec- 
tion, Cela fit un bon effet, je connus à 
un regard doux qu'il jetta fur moi,qu’il 
ne me chäfferoit point du pofte que j’a- 
vois occupé, & cela arriva aufli. Cet 
Officier n’étoit pas jeune , & il y pa- 
toifloit à deux groffes mouftachss blan- 
ches, qui ombrageoïent une partie de 
fon vifage. Il avoit larêre couverte d'w 
| H ij 
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ne grofle Foie à l’Allemande bien 
poudrée , fon habit étoit d’écarlate, il 
avoit une belle cuirafle démafquinée 
avec les braflarts & les cuiffarts fur un 
petit pourpoint, qui laifloit voir une 
chemife bouffante entre lui & une lar- 
ge culotte liée fur le genoux. IL étoit 
armé d’une épée de longueur à garde 
d'argent, une groffe canne aufli à poi- 
gnée d'argent, un chapeau avec un plu- 
met, & des gans blancs. | 

Les Suifles de la garde étoient en 
double haye en-dedans de l’Eglife , de- 
puis la porte jufqu’à lAutel , mais ils 
étoient aflés éloignés les uns des autres, 
autrement il ausoit fallu tripler, ou qua- 
drupler leur nombre. 

Quelques Officiers en robes longues 
violettes commençoient la marche dus. 
Pere. Je crois que c’étoit ceux qu’on 
appelle Bouflolenti , c’eft-à-dire , Huif- 
fiers de la Chambre. Une douzaine de 
Cameriers vêtus de violet en habit de 
Prélat les fuivoient, ils portoient les 
uns des miîtres, les autres des thiares 

récieufes chargées de diamants, que 
fon garde dans le Château S. Ange ; 
qui n'en fortent que pour ces folemni- 
tés, & que l’on y rapporte dès quela 
cérémonie eft finie, ils les poferent fur 
l'Autel, & puise rangerent du côté de 
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PEpitre où étoir le petit Trône du Pape. 
On appelle communément ces thiares 
Regni, ou Treregni, à caufe de trois 
cercles,ou couronnes d’or dontelles font 
environnées , à caufe de la triple puif- 
fance dont le Pape eft revêtu. Ces mi- 
tres,& ces thiares n’embarafloient point 
l’Autel , outre qu'ileft fort grand ,iln’y 
avoit deffus que fix chandeliers d’or, 

avec un grand Ciucifix de même ma- 
tiere. | 
Le Porte-Croix du Pape fuivoit les 
Cameriers. C’étoit le dernier des Au- 
diteurs de Rotte qui faifoit cette fonc- 
tion. J'ai déja remarqué que la Croix 
du Pape ne differe point de nos Croix 
ordinaires, & même qu’elle eft affés pe- 
tite. S'il a plû aux Peintres , & aux 
Blafonneurs de lui donner trois traver- 
fes ou croiflillons , c’eft une fuite du 
pouvoir qu'ils ont conjointement avec 
les Poëtes d'imaginer tout ce qui leur 
plaît. La figure du Chrift attaché à la 
Croix , ne va point à reculons comme 
en France. Elle regarde le chemin où 
elle doit aller. Cela s'obferve dans tou- 
_tes les Proceflions en Italie, en Efpa- 
gne, en Portugal, & dansles Païs d'Ou- 
tremer qui dépendent de ces Couron- 
nes. 
C'eft en cela comme en bien d’autres 
D oi A 
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chofes , que s’eft trompé l’Auteur de 
l’Inquifition de Goa,quand il dir que le 
Crucifix qu'on portoit devant les con- 
damnés leur tournoit le dos, pour faire 
voir qu'il n’y avoit plus de mifericor- 
de pour eux. Ce n’eft pas ici le lieu de 
corriger ce mauvais déclamateur , jele 
ferai Dieu aidant dansun Ouvrage qui 
fuivra celui-ci. 

La Croix étoit opabee de fept 
Chanoines de S. Pierre fervans d’aco- 
lythes, & portans des chandeliers, & 
des cierges allumées. Ces Meflieurs font 
habillés de violet, & portent deux fur- 
plis l’un {ur l’autre, dont celui de def- 
{us eft un peu plus court. En general 
tous les furplis en Italie fent fort courts, 
ê&t ne viennent qu'à moitié cuifle. Ils 
font unis & fans dentelles, on fe moc- 
queroit en ce Pais-l de la vanité de 
nos Chanoïines , qui ont fouvent des 
dentelles d’une hauteur, & d’un prix 
exhorbitant. Je ne {çai pas la raifon de 
ces deux furplis, fi c’eft à caufe qu'ils 
font Chanoines de la premiere Eglife 
du monde, ils devroienten porter au- 
tant que les Peintres donnent de traver- 
fes à la Croix Papale. Les aubes & les 
urplis font extrèmement pliffées. Cela 
diminue beaucoup leur longueur. On 
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les appelle Cotta en Italien. J'en ai vü 
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qui ne viennent qu'à la ceinture. 
Les Peres Jefuites Penitenciers de S. 
Pierre, fuivoient les acolythes deux à 
-deux avec beaucoup de gravité & de 
modeftie, ils étoient revètus d’aubes, 
_& de chafubles avec leurs bonnets à la 

main. 

Les Cardinaux venoient enfuite. Les 
Diacres étoient en aubes, & en dalma- 
tiques ; les Prêtres en chafubles ; les 
Evèques en éhappes. Ils n’avoient que 
leurs calottes rouges fur leur tère, & 
portoient tous à la main des mitres de 
damas blanc, avec des franges de foye 
rouge au bout des cordons. Tous ces 
Seigneurs fe mirent fur des bancs éle- 
vés de trois marches couverts de drap 
rouge , dont on compofe un chœur pof- 
tiche derriere le grand Autel toutes les 
- fois que l’on fait Chapelle : car on ne fe 
fert point du chœur des Chanoines, qui 
_eft dansune grande Chapelle à gauche, 
vis-à-vis celle du S. Sacrement. Les 
Cardinaux Evèques, & Prètres fe mi- 
rent du côté de l’Epître, & ainf à la 
droite du Pape, quand ilétoit à l’Autel , 
ou fur fon grand Trône placé dans le 
fond du chœur devant la Chaire des. 
Pierre. Les Cardinaux Diacres fe place- 
rent vis-à-vis du côté de l'Evangile , & 
par confequent à la gauche du Souve- 
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rain Pontife. Ces bancs comme je l'ai 
remarqué ont trois étages, le Cardinal 
_eft aflis fur le plus élevé , fes pieds font 
{ur celui du milieu , & leurs Caudatai- 
res , c'eft-à-dire , les Ecclefaftiques qui 
portent la queuë de leurs robes, font 
ailis fur le plus bas. 

Ï parut après celaun oros d'Offciers, 
& de Prélats qui précedoient le Pape , 
qui étoit aflis dans fon fauteüil, pofé 
fur une eftrade portée par huit ou dix 
hommes vêtus AM Il étoit 
en chappe avec la thiareentète. Il eft 
certain qu'il imprimoit du refpect, on 
fe mertoit à genoux à mefure qu'il paf- 
{oit pour recevoir fabenediction, &les 
Indugences qui y font attachées.Il avoit 
à fes côtés deux Officiers, qui portoient 
de grands éventails de queué de Paon 
attachés à des bâtons dorés, & unau- 
tre derriere qui portoit fon ombrelle , 
ou parafol de damas rouge. À côté des 
porteurs marchoient dix ou douze Suif- 
fes, appellés Anfpefades, armés de pied 
en Cap, qui portoient de grands efpa- 
dons tous nuds , & tous droits appuyés 
contre leurs épaules. 

Le Pape étoit fuivi par huit Evèques : 
2fftans en chapes, avec leurs mîtres de * 
toile blanche à la main, M. Maigrot 
Évèque de Conon , & un Religieux de 
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S. François aufli Evéque à la Chine é- 
toient de ce nombre, & avoient de bel- 
les & longués barbes , qui leur ficoient 
parfaitement. 

J'ai remarqué exprès [a difference 
qu'il y a entre les mîtres des Cardinaux, 
celles des Evèques, & celle du Pape. Il 
n'y a que le Souverain Pontife qui por- 
te la miître d’or à Rome, & dans tous 
Les endroits où il fe trouve. Les Car- 
dinaux dans les mêines endroits offi- 
cians même Pontificalement, n’en ont 
que d'un petit damas blanc fait exprès 
avec des franges.de foye rouge , & les: 
Evêques n’en ont que de toile blanche. 
Les Cardinaux Evêques, & les Evèques: 
dans leurs. Diocefes.ne font pas obligés 
à garder cette regle. Si pourtant un Car- 
dinal étoit prefent , l’'Évèque quoique 
dans {a propre Eglife , ne pourroit fe: 
fervir que d’une mitre de toile. A tous 
Seigneurs, tous honneurs. 

Ce fut avec ce cortege,. & danscer: 
ordre que le Pape entra dans S. Pierre. 
On s'arrêta devant la Chapelle du S. 
 Sacrement ; il defcendit de fa chaife. 
fe mit à genoux, & ficune afés longue 
priere. Il remonta enfuite, & fut pOr- 
té Jufques devant l’Autel, on l'y def. 
_cendit , il y fit une petite priere, & puis 
monta {ur fon petit Trône , qui étoit dun 
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côté de l’Epitre ; entre les bancs des 
 Cardinaux Prètres & l’Autel. Ce Trô- 
ne n’étoit qu'un fauteüil de velours rou- 
ge, pofé fur une eftrade couverte d’un 
tapis élevée de cinq marches, avec un 
dais au-deflus du côté du Trône, & plus 
près de lPAutel, il y avoir une tribune 
fermée de jaloufe pour la Reine de Po- 
logne. 

Le Pape commença Tierces, qui fu- 
rent chantées par la mufique placée fur 
une eftrade vis-à-vis le petit Trône, Sa : 
Sainteté les dit avec le Cardinal qui lui 
fervoit de Diacre ; fon Sous-Diacre qui 
étoit un Auditeur deRotte, & les Eve- 
ques fes afiftans. 11 chanta le Capitule, 
& lOraifon, après quoi un Maitre de 
cérémonie conduifit un Officier en ha- 
bit, & manteau de damas noir avec une 
toilette de fatin rouge fur les épaules , 

“qui après avoir baifé les pieds du Pape, 
les déchauffa, & lui mit fes brodequins 
Pontificaux. | s 

Les Cardinaux, les Evèques, & les 
Penitenciers vinrent alors rendre obe- 
dience au Souverain Pontife, en lui bai- 
fantles pieds, les genoux ; ou la main, 
felon la qualité des baifeurs. 

Cette cérémonie achevée,deux Maï- 
res de céremonie amenerent un des 
Confervareurs de Rome, il avoit fur fa 


= : { 
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robe de cérémonie, une toilette ima- 
gnifique.Il avoit pris au buffet qui étoit 
du côté de l'Evangile, entre l’eftrade de 
la mufque & lAutel un baffin, & une 
aiguiere de vermeil, & il fut donner à 
laver au Pape. Ce buffet ou credence 
étoit garni de cinq grands baflins, de 
deux cuvertes, de plufieurs buyes , ai- 
guieres , & autres vafes de vermeil. 

Cependant les autres Maîtres de cé- 
fémonie remirent aux Chanoines de S. 
Pierre, qui n’étoienr point occupés tou- 
tes les pieces desornemens Pontificaux, 
dont on devoit revêtir le Pape pour la 
célébration des faints Myfteres. On le 
revètit par deflus fa robe ordinaire d’u- 
ne robe de taffetas blanc, beaucoup trop 
longue par devant, & par derriere, on 
mit fur cette robe une belle aube, qui 
auroit été affés longue , fi elle avoit été 
moins pliflée ; cela étroit canfe qu’elle 
n’alloit qu'un peu au-défflous des ge- 
noux , elle fut ceinte d’une ceinture 
blanche , que Péloignement m'empêcha 
de diftinguer affés , pour fçavoir fi elle 
eft de foye , ou de il; le Pape fut en- 
fuite revêtu {ur fon étolle d’une tuni- 
que, & d'une dalmatique d’une éroffe 
de foye rouge fort legere , avec une 
broderie d'or fort fine. La tunique & la 
dalmatique avoient les manches fer 
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mées , & cela s’obferve dans toute l’Ita- 


lie. La chafuble avoitla Croix fur le de- 
_vant, au lieu qu’en France on la porte 
par derriere; c'eft aufli la pratique de 

toute l’Itahe pour les chefübles, on mit 


encore fur la chafuble un large Pallium 


a la Grecque d’une très-fine étoffe de 
laine blahche , avec des Croix noires 
tiflucs avec de l’éroffe, & fur le Pallinm 
la Croix pectorale , on lui micenfin fur 
la tête une mître d’or. 


Ïl s’avança ainfi paré au pied de l’Au-. 
tel qu'il falua , après quoi on fit la Pro-. 
ceflion au tour du chœur , en dedans des 


bancs qui le formoient. La croix du Pa- 


pe, portée par le dernier des Auditeurs. 


de Rotte marchoitrà la tête, accompa- 
gnce des fept Acolythes.Après venoient 


quelques maitres de cérémonies , ilsé- 
: toient fuivis du Sous-Diacre & du Dia- 


. re Grecs, revêtus d’ornemens.de damas: 


# 


rouge aflés fimples. D'autres maîtres. 


de cérémonies avec quelques Cameriers: 


ÿ 


précedoient un Auditeur de Rotte , qui 


étoit le Sous-Diacre Latin. Le Cardinal 


faifant la fonction de Diacre, & unau- 


tre. Cardinal en chappe fervant d’aflif- 


_tant précedoient le Pape. Deux Came- 
riers foütenoient le devant de fa robe, : 


& deux Avocats Confiftoriaux en por-. 
aient fa queué, Ils étoient fuivis de: 


SR 


À 
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+ huit Evèques afliftans deux à deux.Cet- 
te Proceifion fe fit avec beaucoup de 
gravité, de modeftie, & d'ordre. 

Le Pape fut rencontré fur fa route 
par trois Cardinaux , il les embraffa, & 
les benit. Etantarrivé à l’Autel, on lui 
Ôta fa mitre , &il commencales prieres 
ordinaires & la confeflion. Tous les a£- 
_fiftans, & les Cardinaux fans fortir de 
leurs places, maisinclinés la frentaufi, 
& cependant les Mufciens commence- 
tent l'Introite. J’entendois les connoif- 
feurs qui loüoient beaucoup la mufique; 
& pour me donner quelque air d’habi- 
ke homme, je faifois des geftes d’ap- 
piobation, comme fi j'y eufle entendu. 
finefle. à 

La confeflion achevée, le Pape mon- 
ta à l’Autel , & fit les encenfemens or- 
…dinaires, puis La mitre en tête, il s’en 
_allaà fon gtand trône au fond du chœur, 
avec tout le cortege qui l'avoir accom- 
pagné à la Proceflion. 

Ce trône élevé fur fept ou huit mar 
ches n’étoit qu’une eftrade, fur laquel- 
le il y avoit un fauteuil, le Pape s’y af- 
_fit. Le Cardinal refta à l’Autelavec les 
. Acolythes , quelques Maîtres de céré- 
monie, le Diacre, & le Sous-Diacre: 
Grecs, qui demeurerent toujours au bas 
des marches, l’un d’un côté, & l’autre: 
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de l’autre. Les huit Evèques afliftans fe 
mirent fur des formes au bas du trône, 
& les autres Ofkciers fe placerent fur 
les marches. Entre ces Officiers, il y 
avoit le Sacriftain de Sa Sainteté, qui 
eft toüjours un Religieux Auguftin, 
Evèque ir partibus, & le Maïître du Sa- 
cré Palais, toûjours Religieux de nôtre 
Ordre. C’étoit alors le Pere Bernar- 
dini. 
Le Pape fe leva pour entonner le Glo- 
Tia in excelfs, pour dire l'Oraifon, & 
lire l'Evangile. L'Epître fut chantée par 
le Sous-Diacre Latin, & enfuite parle ! 
Sous-Diacre Grec.A l'Evangile les deux 
Diacres allerent avec cérémonie de- 
mander la benediction au Pape.Le Dia- 
cre Latin le chanta au coin de l'Autel, 
: fon Livre appuyé fur l’Autel, & le Grec 
au bas des marches, après quoiils por- 
terent leurs Livres au Pape, qui les bai- 
fa. Tout le monde s’approcha alors du 
t“ône pour écouter l'Homelie que le 
Pape alloit prtnoncer, Un Maître de cé- 
rémonie la tenoir imprimée {ur un grand 
Livre appuyé fur {on genoux, de ma- 
niere que Île Pape la pouvoit lire aifé- : 
ment , s’il le jugeoit à propos. Il décla- 
moit fort bien , il avoit la voix bonne, 
mais l'éloignement où j'étois , car je n’a- 
Vois pas voulu quitter mon pofte, fur 


Les 
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‘caufe que j'en entendis peu. Elle dura 


un bon quart-d’heure & demi. Il en a 
fait plufieurs qui font fort eftimées,que 
le Cardinal Albani a fait imprimer dè- 

uis fa mort, avec les Brefs qu’il avoit 
écrit aux Princes. 

Il entonna enfuirele Credo, qui fut 
chanté par la Mufique, après quoi il 
vint à l'Autel faire l’oblation, & lesen- 
cenfemens ordinaires. Il fut lui-mème 
encenfé par le Cardinal Diacre, qui en- 
cenfa aufli le Cardinal affiftant, & en- 
fuite tous les Cardinaux l'un après Pau- 
tre. Ces Seigneurs fe faifoient une in- 
clination les uns aux autres, avant de 
recevoir l’encens , & remercioient par 
une autre celui qui les avoit encenfés. 
Le Diacre étant revenu à l’Autel, fut 
encenfé par le Sous-Diacre , qui encen- 
faaufliles Evèques affiftans. Jene m'ap- 
perçüs point que les Grecs eurent part 
au parfum , je n’en fçai pas la raifon. 

La Meffe fe continua à l'ordinaire juf- 
qu'à l’Agn#s Dei. Le Pape donna Île 
baifer de paix à fon Diacre, qui le don- 
na à l'Affiftanr, &c au Sous-Diacre, & 
puis le fut porter aux plus anciens des 
Cardinaux-Évèques , Prèrres, & Dia- 
cres , qui fe le donnerent les uns aux au- 
tres avec beaucoup de décence , ê&c 


d'honnètreté, Le Sous-Diacre le donna à 


PR 
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tous les Affiftans de l’Autel ; & même. 


aux Grecs. 
Après cela le Pape avec fon cortege 
ordinaire , alla à fon grand trône & s’y 


Mit à genoux , & cependant le Diacre 
qui étoit demeuré à l’Autel avec le Sou- | 
diacre , & quelques Officiers , mit fur 


une Patene l’Hoitie confacrée s& fa 
tenant élevée , afe que tout le monde 
laphtr-voifsiul fruit virevole fort 


lente , &avecune grande modeftie en. 
la montrant au peuple, & puis il Ja mit. 
L..-entre les mains-dé::fon Biacre s coù-à 


_ verte d’une autre Parene pour la por-" 
ter au Pape. II fit la même ceremonie : 


avec le Calice confacré, & prit le mê-. 


me chemin portant le Calice , & un 


chalumeau d’or pour prendre le Sang 
de Nôtre Seigneur contenuau Calice. 
Le Pape après avoir prié aflez long- 


tems en filence prit les faintes Efpeces, ë 
& donna à fon Diacre & à fon Soudia- 
cre des particules de la fainte Hoftie à 


& demeura en ptieres pendant que le 


À 
A 


Diacre & le Soudiacre étans. retournés 
à l’Autel, acheverent de confommer 


les Efpeces contenuës dans le Calice , à 


eu 


qu'ils purifierent &. en confommerent ) 


aufli la liqueur. 


Le Sacriftain remporta auf les. Va- 


fes faciés | pendant que les Maîtres des: 


4 
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Ceremonies conduifoient le Connéta- 
ble Colonne pour donner à laver au 
Pape. Le Sénateur de Rome avoit fait 
la même fonction avant l’oblation. La 
Mufique chanta la Communion. Le 
Pape dit la derniere Oraifon, & don- 
ha la benediction folemnelle. 
L’Archiprètre de faint Pierre , s’ar- 

_procha alors de l’Autel , & mit deflus 

une bourfe avec vingt-cinq pieces de 

monnoyes d'or anciennes, pro Æ{iffa 
bene Cariata. 

Le Pape étant venu à fon petit trô- 
ne y fut deshabillé, & ayant repris fa 
Chappe Pontificale , & fa Thiarre , il 
vint au pied de l’Autel , le falua, &il 
fut reporté à la falle des paremens de 
la mème façon qu'il en étoit venu. Il 
dina au Vatican, & s’en retourna auffi- 
tôt à fonte Cavallo. Cette ceremonie 
dura trois bonnes heures. Elle me pa- 
sut très-belle , très-pieufe , & toute 
pleine de majefté. 

_ Lefoir je fus auBelvedere de l’hofpice 

-duGeneral,comme j'avois été le foir pré 
cedent , voir le feu d’artifice qui feti- 
re au Château faint Ange. Le dûme de 
faint Pierre étoit éclairé de plufeurs 
rangs de lanternes , les Cardinaux , les 
Princes , les Ambafladeurs , les grands 
Seigneurs font illuminer les façades de 


7 
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leurs Palais avec des flambeaux de cire 
blanche , & font faire des feux devant 
leurs portes la veille , & le jour de 
faint Pierre. La groffe tour du château 
fainc Ange que l'on appelle AÆfoles 
ÆAdriani , Vétoit auffi avec de gros fa- 
lots. Après une décharge de quelque 
centaine de boëtes , & de toute l’ar- 
tillerie du château , on tira une quan- 
tité de fufées, & autres artifices , & 
enfin on vit partir la girandole; c’eft 
une gerbe très-groffe compofée d’une 
centaine de fufées qui prennent feu tout. 
à la fois, qui après s'être élevées. 
dans fair couvrent tout le châ- 
teau en tombant. On peut dire que 
rien n’eft plus beau , & ne fut mieux 
executé. On à voulu faire quelque cho- 
fe de femblable à Paris , il y a quelques 
années. Les artificiers ont befoin d’al. 
ler encore à l’école des Italiens, au moins. 
“pour cette efpece d'artifice. ©: 1.4 
À propos du Cennérable Colonne 
dont je viens de parler, on'difoit que. 
le Pape prétendoit, ou avoit prétendu. 
lui donner le pas comme Prince du So- 
glio , ou du Trône fur P'Ambaffadeur. 
de Venife , dans la vûe que cet hon- 
neur s’étendoit fur tousles Princes Ro- 
mains de cette efpece,& viendroitaufñi 
à fes neveux qui font daus ce rang, & 
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que c'étoit pour cette raifon que cet 
Ambafladeur sétoit retiré ; de forte 
ER n’y avoit plus à Rome que le 
Marquis de Prié qui y étoit plütot com- 
me Plenipotentiaire , ou Commiflaire 
de l'Empereur , que comme fon Am- 
bafladeur , & l’'Envoyé de Portugal , 
qui quoique Miniftre du fecond ordre 
faifoit avec éclat la figure d’un Ambaf- 
fadeur, & ne fortoir de chez lui qu'avec 
fix caroffes fuperbes , & une livréenom- 
breufe , & magnifique. Cette conduite 
du Souverain Pontife fafoit bien mur- 
murer les Romains, dont les plus clairs 
revenus font fur les depenfes que les é- 
tranger sfont dans le païs,& fur toutles 
Ambafladeurs.Cette raifon,&quelques 
autres ont fait évanouir ce projet, & les 
chofes étoient fur l’ancien pied quand 
je fuis revenu en France. 

| Ilne faut pas que j'oublie.de dire 
que l’Eglife de faint Pierre étoit toute 
tendué de damas rouge avec de larges 
galons, franges, & crepines d’or. On a- 
jufte ces fortes de tapifferies deima: iere 
kvelles marquent toute l'Architecture, 
qu'elles en diftinguent les parties, & 
qu’elles compofent des feftons fous les 
arçeaux des bas côtés. Rien n’eft plus 
galant , plus riche, plus magnifique. 
f e n'oferois dire la quantité de damas, 
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Echelles des 
Faftarolles, 


Figure des 
Ecnelles, ; 
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qu'on prétend être neceffaire pour ta=: 
pifler cette vafte Eglife. 

J'ai vu fouvent bien des Eglifes pa. 
rées de cette maniere qui lemportoient: 
infiniment {ur nes Eglifes de France: 
parées de tapifliers , mêmes des plus 
riches. Aufi faut-il avoüer que les. fef- 
tarolles Italiens , c’eft ainfi qu’on nom 
me les tapifleries, font plus au fait de: 
ces ouvrages que ceux que j'ai vü dans 
les autres pays. | n. 

Ils fe fervent d’échelles d’une manie- 
rc trop finguliere & trop commode pour 
neles pas mettre ici. Ils les joignent 
les unes avec les autres de maniere 
qu'ils arrivent jufqu’aux nàiffances des 
voutes les plus élevées. Elles n’ont pour 
Pordinaire que dix pieds de longueur. 
Leurs côtés ont trois pouces & demi 
d'un fens {ur deux pouces & demi de 
Pautre. Les traverfes, ou échellons font 
plats, éloignez d’un pied les-uns des 
autres. Les extrémits’des montans font 
fenduës ou échancrées d'environ trois 
pouces de profondeur , & garnies de 
tol , pour empêcher qu’elles ne s’éclat- 
tent. Cette échancrure fert à recevoir 
le dernier échellon d’une autre échelle, 
dans lequel elle s’emboire en même 
tems que le dernier échellon de la mé- 
me échelle, qui déborde de trois pou- 
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ces en dehors , recoit les extrémités 
de l’echelle que l’onmet {ur le premie- 
re ; C'Cft pour cette raifon que ces échel- 
les n’ont pas leurs côtés tout-à-fait pa- 
ralelles, mais qu’elles font un peu plus 
étroites à un bout qu'à l’autre > & toù- 
Jouïs dans la même proportion. 

Quand ils veulent en enter plufieurs 
lune für l’autre , ils montent jufqu’aux 
trois quarts de la p'emiere, ayant fut 
leur épaule gauche celle qu'ils veulent 
enter, puis ils paflent la jambe gauche 
entre les échellons de celle fur laquel- 
le ils font montés ; & élevent devant 
eux celle qu'ils avoient fur l'épaule 
en la faifant glifler contre le mur contre 
lequel ils appuyent leurs genoux pout 
en éloigner l'échelle fur laquelle ils font 
montés , & dansce moment ils font en- 
trer les fentes des pieds de la feconde 
échelle dans les extrémités qui débor- 
dent du dernier échellon de Ia premiere 
en dedans du premier echellon de la 2. 
échelle , ce qui rend ces deux échelles 
aufli fermes que s’il n’y en avoit qu’une. 
_ Ils defcendent alors pour en pren- 
dre une troifiéme , ou bien ils jet- 
tent un bout de corde qu’ils ont portés 
Avec EUX pOur en tirer une troifiéme 
qu'ils placent comme ils ont fait la fe- 
| Puis une quatriéme , une cin- 


| 


| 
| 
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quiéme , jufqu’à dix ou douze & léle-\ 
ventainf à telle hauteur qu'il leur plait, 
fans craindre que ces échelles plient 

comme font les £chelles ordinaires, fur 

tout quand elles font d’une longueur 

un peu confiderable , & fans craindre 
qu’elles fe féparent. 

. Cn obferve feulement de leur don- 
ner du pied à mefure qu'on augmente 
leur longueur , mais il fautaufli obfer-: 
ver en celles-là, & dans toutes les au=. 
tres de n’en donner qu’autant qu'il ef: 
neceffaire , afin que le poids du corps. 
de celui qui eft deffus, ne les emporte 
pas en arriere, & qu'il puifle travail- 
ler fans craindre cet accident: Quand. 
on donne trop de pied à une échelle, 
on s’expofe à la rompre quelque forts: 
que foient les montans. Celles dont on: 
fe fertà Rome ; & aux environs font: 
de fapin des Appennins , qui eft fort 
large. Elles ont feize pouces de lon-, 
gueur à un bout, & douze à Pautre. Il | 
me femble qu'on pourroit fe fervir de: 
ces fortes d’échelles pour furprendre 
une place par efcalade , obfervant de les 
faire aflez longues pour contenir deux: 
hommes de front. À 

Lorfque le Papene dit pas la Meffe , | 
quoiqu'il foit prefent à la Chapelle , il 
eft fur fon trône à quelques pas de l'Au- 
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tel du côté de l'Evangile. Le Cardinal 
ou l’Archevèque qui officie, vient dire 
le Confiteer auprès de lui, & tous les 
 Cardinaux , Evèques , Prêtres, & Dia- 
cres en chappes rouges, ou violettes, 
felon le tem, font un grand cercle au- 
tour. du Pape , difent le Cosfiteor, & re- 
çoivent l’abfolution, étant inclinés pro- 
fondément. Ils font la même cérémonie 
au Gloria in excelfis , au Sanêtus, & à 
PAgens Dei, Lorfque les Cardinauxe 
Diacres doivent communier , on leur 
metune grande toilette blanche {ur leurs 
habits ;. & un Maïître des cérémonies les 
conduit devant le Pape , où profondé- 
ment inclinés , ils difent tout bas leur 
\Gonfireor -, pendant que le Maître des 
cérémonies le dit tout haut, & comme 
£n chantant. Aprèsla Communion , ils 
font une profonde reverence , ou incli- 
hation à l’Autel, & ‘une en paffant de- 
vant le Pape , & retournent à leurs 
places. 

+ La Chapelle, de Sixte qui eft de ni- 
Meau avec l'appartement du Pape, eft 
celle où l’on tient Chapelle le plus or- 
inairement, quand on ne la tient pas 
ans S. Pierre. Elle eft grande, bien 
voütée ; décorée d’excellentes peintu- 
res à frefque de la main de Michel An- 
e ; & de quelques autres, qui Ont tra 
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vaillés fur fes cartons. Le jugement uni- 
verfel peint à frefque; {ur le mur der- 
riere l’Autel; (car il n’y en a qu’un dans 
cette Chapelle, non plus que dans celle 
de Paul, qu'on appelle à caufe de cela, 
Panline,) le jugement,dis-je,de Michel 
Ange eft extrèmement gâré par la fumée: 
des cierges , & des flambeaux qu’on al 
lume dans cette Chapelle à de certaines: 
folemnités, de forte que ces peintures: 
admirables ne paroïflent plus dans lé. 
clat qu’elles avoient autrefois. Ce grand] 
Peintre étoit grand Anatomifte , & fe: 
plaifoit fort à peindre des nudités: 
dans des poftures conformes àla nature, 
mais qui ne laifloient pas de choquer: 
quelquefois la pudeur ; cela a obligé de: 
couvrir de draperies quelques figures ,. 
qui étoient dans des attitudes trop Hi 
bres. | 3 
Ondit qu'il avoit mis dans l’Enfer un: 
Cardinal, dont il avoit recû quelque: 
mécontentement ; & il l’avoit fait fi ref-- 
femblant, que tout le monde le recon-- 
noifloit, cela choqua cette Eminence: 
qui ne fe trouvoit pas bien dans cet En 
fer , quoiqu'il n’y fut qu’en peinture :: 
il s’en plaignit au Pape, qui en parla ai 
Michel Ange, & le pria de le tirer de: 
ce mauvais endroit: Michel Ange luii 
répondit qu'il n'y avoit rien au monde: 


qu'ill 
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qu'il ne fit pour lui plaire, pour peu 
que la chofe fut poflible. Si ce bon 
Seigneur, ajoûta-t'il , étoit feulement 
en Purgatoire, Vôtre Sainteté n’auroit 
pas befoin de mon miniftere pour l'en 
retirer. Elle en a les clefs; maisileft 
en Enfer, où ni elle, ni moi n'avons 
point d'autorité ; car comme Vôtre Sain- 
teté {çait; {r inferno nulla eff redemp- 
tio. Ainfi il faut qu’il prenne patience. 
Cette failie Pitorefque divertit le Pa- 
pe, & on laifla le Cardinal où il étoit ; 
inais la fumée qui caufe bien fouvent 
du mal aux autres hommes, lui.a fait du 
bien en effaçant prefque entierement 
fon portrait. 

Je pourrois faire une defcriprion 
exacte du Palais du Vatican , mais J'ai 
promis de ne riendire de ce que d’au- 
tres ont dit avant moi, & il y en a beau- 
coup qui en ont parlé très-bien , & 
très-amplement. Un des plus exacts, &r 
le plus recent eft le Sieur François de 
Seine Libraire François établi à Rome , 
qui nous a donné une très-belle defcrip- 
‘ tion de Rome ancienne, & moderne 
imprimée à Leyde en 1723. en dix pe- 
tits Volumes i# douze, bien imprimés 
& très-chers , à laquelle je prie le Lec- 
_reur d’avoir recours. Ce Libraire éroit 
‘gendre d’un autre Libraire François, 

"Tome LIT, H 
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appellé Cloufier, prefque aufli cher que 
ceux de Paris. C'eft tout dire, celui-ci 
avoit pour protecteur, où comme on 
dit en Italie, pour Patron le Cardinal 
Ottoboni, qui lui avoit fait l'honneur 
de tenir un de fes enfans fur les Fonts 
de Baptème, ce qui n’empêchoit pas 
qu'il ne lui vendit très-cherement fes 
Livres, quand la neceflité l’obligeoit 
d’en acheter chés-lui. Le Cardinal ayant 
été élevé au Souverain Pontificat fous. 
le nom d'Alexandre VIII. le Libraire 
Cloufier ne manqua pas de lui aller bai- 
fer les pieds, & de lui amener fon fil- 
leul. Le Pape le recût gracieufement,& 
en l’embraflant , il lui dit ces paroles 
plufieurs fois : O caro, pin caro, carif= 
fimo compare. Ceux qui ne connoiïfloient 
pas les perfonnages, ne fcavoient que 
penfer d’un tel accüeil ; mais ceux qui 
les connoifloient,virentbien que c'étoit 
un reproche qu'il lui faifoit de fa trop 
grande cherté. Il ne laïffa pas de don- 
ner cent écus de penfon à fon filleul 
avec un Canonicat à Noftuno, qui n’au- 
roit pas été un trop mauvais poite , s’il 
étoit permis d'y vivre. : | 

Quoique je n’aye mefuré'que le dia- 
metre de la boule de S. Pierre, je crois 
avoir autant de droit de rapporter ici 
les mefures du refte de cette Éclife,que | 
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M. Miflon, qui felon toutes les appa- 
 rences n’en a pas plus mefuré que moi. 
Je les ai tirées du Chevalier Fontana, 
dans fon Livreintitulé, T'ewplum V'ati- 
canum..Il n’eft pas entre les mains de 
tout le monde. Ainlfi je crois faire plai- 
fir au Public de les rapporter ici. 

On doit fe fouvenir avant toutes cha- 
fes , que la palme Romaine dont on s’eft 
fervi dans ces mefures vaut huit pouces 
crois lignes du pied de Paris. 

On verra donc ces mefures en palmes 
Romaines, en pieds de Paris, & em 
pieds d'Angleterre. 

Longueur,en dehors compris la lar- 
geur du portique , & l’épaiffeur des 
MALLS. 

Palmes. Pieds f. Pieds ang. 

Longueur en dedans, 

depuis la porte de 

bronze jufqu'à la Chaï- 

re S. Pierre , fans l’é- 

_paiffeur des murs, 829 L 666 LE 722 
Largeur de la croïfée 

en-dedans , GIs : 410 433 
La mème largeur avec 

l'épaiffeur des murs, 671 461: 490 
Largeur de [a grande | 

nef, | 123 84% 96 
Largeur depuis lAu- 

tel des Chanoines juf- 


io IV ty 10 de 
qu’à celui du S. Sacre- 
ment avec lépaifeur 


des murs, 414 284 
. Largeur de [a croifée 
en-dedans , 103 70+ 


Hauteur de l’Eplife 
du pavé jufqu’à la voü- 


te; 200 137 + 

: Hauteur de la Lanter- 

pe; 69 62 
Diametre de la Lan- 

terne en-dedans , 32" 23 


Diametre de laboule, 12 8 
Hauteur de la Croix 
fur la boule, 19 13 
Hauteur totale depuis 
le pavé jufqu’à la poin- | 
te de la Croix, $93 408 432 
Edoüard Chamberlaine dans fon Etat 
prefent d'Angleterre , donne à la fameu- 
fe Eglife de S. Paul de Londres 690. 
_ pieds de longueur mefure d'Angleterre, 
qui font environ 646. pieds de Paris. 
Et le Pere Merfenne dans fes réflé- 
xions Phyfico-Mathemariques , donne à 
Nôtre Dame de Paris 346. pieds de lon- 
gueut , & 141. pieds de largeur , d’où 
on peut conclure que Nôtre-Dame de 
Paris eft un peu plus du quart de Saint 
Pierre. 
Pour achever de contenter les Cu- 


C2 


D'ÉSPAGNE ET D'ITALIE. 197 
rieux, j'ai crû devoir mettre ici le pa- 
ralellé des mefures & dimenfions des 
Eglifes de S. Pierre de Rome, Nôtre- 
Dame de Paris , & Nôtre-Dame de 
Strafbourg. Je l'ai tiré des Ouvrages de 
M. Tarade, Ingenieur en Chef d’'Alfa- 
ce, gravés à Paris & dédiés au Roi en 
171. Le tout en toifes mefure de Paris. 


Paralelle,& mefure des Eglifes de Rome, 
de Paris , @ de Srrafbourg entoifes. 


S. Pierre de Rome.Nôtre-Dame Nôtre-Dame 


de Rome. de Paris. de Strafh. 
Longueur 1100.p 6. pp 68.1. 4. $4. 5. 0. 
exterieure. 
Longueur 94. C. Oo. 63. O, CO: $l: 2, Ce 
interieure. 


Largeur _ 

exterieure F7. ©. ©. 28; ©. ©. 35. 0-0 

de Ia croifée. 

. Largeur 

lüterieure.  7o©. ©. O. 2f OO, LA 1 
Largeur 

interieure 4/0: Érauporanties 

de la nef, 

Largeur des 
premiersCof- ÿ. 3. O., 2.0, OC. 5.0.0. 
Jateraux. 

2 Coilateraux, 4. 3. o. 2.3: O. 3e 4: © 

3. Chapelles, 2, 4, 0. 


Hauteur des 

- voûtes fur la 
clef, 24: D Où 16, $. O, 164 Ze Ge 

Epaifleur des 


Li 


Plans des 
trois Eglifes, 
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: Rome. Paris.  Strafb. 
votes, O. 3: 6: 3e ©, 3: © 
Hauteur juf- | 
ues deffous 
la boule fous 
la Croix. 63. ÿe O. 33. 0. 0: 69.1. 8. 
Haureur de la | 
Creix. 2.4, ei 2. O. $e 
Diametre de la 
boule, la air és. 


Telles font les mefures de M. Tara- 
de. Je ne prétens pas être garand, ni 
des unes, ni des autres, les voilà telles 
que ces Auteurs les ont données. Le 
mème Ingenieur a fait aufli graver les 

lans Géometriques de toutes lestrois , 
& l’élevation des deux dernieres. Ilne 
tiendra qu'à mes Libraires de les faire 
copier, afin que le Public n’aye rien à 
defirer fur cet article. : | 

Pour ne le pas ennuyer en fuivant 
mon Journal , je vais mettre ici tout de 
fuite , ce que j'ai remarqué dans les dif- 
ferens tems que je me fuis trouve à Ro- 
me, où je n'ai eu gueres d’autres affai- 
res que celles de voir ce quil y avoit 
de plus curieux dans cette premiere Vil- 
le du monde. | 

Si on encroit les Romains,c’eftenco- 
re aujourd’hui la plus grande Ville du 
monde; mais.fi on croit les gens défin- 
tercfks, Paris merite cette gloire , & 
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l'emporte {ur Rome , & mème {ur Lon- 
dres,quelque chofe que puiffent dire les 
Anglois idolätres à l'excès de leur Ville 
Capitale. Ils ont là-deflus un differend 
confiderable avec M. de l’Ifle premier 
Géographe du Roy, il faut en attendre 
la décifion. | 

Il eft certain que Rome eft auf gran- 
de que Paris, fi on la mefure par l'en- 
ceinte defes murailles. On prétend que 
celles qu’on y voit aujourd’hui, font les 
mêmes qui y étoient du tems du fameux 
Belifaire. Mais ces murailles renferment 
une très-grande quantité de lieux inha 
bités, des jardins fpacieux, à qui on a 
donné le nom de vignes, des champs , 
. des terres incultes, de maniere qu’il y 
a beaucoup plus de la moitié du terrein 
renfermée dans fon enceinte , quin’eft 
ni Ville, ni Village, mais des champs, 
ou des jardins. Il n’y a qu'à jetter les 


yeux fur le plan de cetre Ville pour fe 


convaincre de cette verité. 

On verra que toute la partie Orien= 
tale, c’eft-à-dire, tout ce qui eft à la 
gauche du Tibre, depuis les ruines du 
pont Sénatorial, en paflant par le mar- 
ché aux bœufs , pour gagner S. Jean de 
Latran eft entiérement inhabité, que 
depuis S. Jean de Latran jufqu’à Sainte 
Marie Majeure , & les termes de Dio- 

; , Lure 


Plan de Ro- 
me. 
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cletian où eft la Chartreufe , ce ne font 
que des jardins , vignes, & terres où l’on 
cultive des légumes, & des herbages. 


C'eft prefque encore la mème chofe ; 


depuis les-Chartreux en palfant derrie- 
re la place Barberine , la Trinité du 
Mont, & la vigne Medicis. Les jardins 
du Vatican, & les derrieres de S. Pier- 
re occupent au moins un tiers de la par- 
tie qu'on appelle le Bourg ;, & tout ce 
qui.eft à l'Occident de la Longara juf- 
qu’au Fibre, n’eft encore que des jar- 
dins , ou des lieux peu habités, de ma- 
niere que je ne crois pas lui faire tort, 
en difant que la partie de Rome habi- 
tée, eft environletiers de Paris. 


Ce qu'elle à de commun avec Paris, 


c'eft qu’elle n’eft point fortifiée, & 
qu’elle nele peutètre ; car je crois qu’on 
trouvera bon que je ne compte pas pour 
fortification fon ancienne enceinte de 
muraille avec fes tours, ni les mauvais 
baftions qui font depuis le Chateau S. 
Ange, jufqu’à la porte de Porto fur le 
Tibre. Ils pouvoient faire à peu près la 
même réfiftance , que ceux que l’on 
voyoit autrefois à Paris , depuis PArce- 
nal jufqu’à la porte S. Honoré, dontil 
en refte encore quelque chofe vers la 
porte S. Antoine. : 
. faut donc que ces deux Villes ne 
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comptent que fur leurs remparts Mace- 
doniens, c’eft-à-dire, fur le nombre, 
la valeur , & l'experience de leurs Ci- 
toyens. En ce point, Rome le doit en- 
co:e ceder à Paris. Carily a plus de la 
moitié de fes Habitans, qui font confa- 
crés au miniftere des Autels, & par con- 
fequent peu propres aux armes, & elle 
n'eft plus cette Ville dont on faifoit 
monter le nombre des Citoyens à qua- 
torze millions, je n'ai garde d’entrer 
dans cette difcuflion, je crois que c’eft 
une Fable toute pure, & qu'Augufte 
même fe contentoit que la Capitale de 


{on Empire renfermât quatorze cens 


mille Habitans. Ceux qui font venus 


depuis ontajouté un zero à ce nombre, 


& ont fait prefent aux gens crédules de: 
onze millions fix cens mille ames. Le 
ptefent eft magnifique, mais comment 
nourrir un fi grand peuple. 

Ceux qui ont foin à prefent de la po- 
hce, & de la fourniture des vivres, 
n'ont pas L: "in d'une aufli grande pro- 
vifion que du tems des Céfars, il s’en: 
faut bien. Rome ne renferme pas plus 
de cent cinquante mille ames, au lieu: 
que felon le dénombrement de M. le 
Maréchal de Vauban, on en a trouvé à 
Paris plus de neuf cens mille; en voil& 
affés pour faire voir la difference de ces: 


j 
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Il eft rare que Rome , & le refte des 
Etats de l’Eglife puiflent être réduits à. 
Ja famine ; il faut pour que cela arrive 
qu'il y ait plufieurs années defterilité 
tout de fuite. Car on prend un foin ex= 
trème d'empêcher ce malheur, ou du 
moins les fuites ficheufes des mauvaifes 
récoltes. Pour cet effet, il y a des gre- 
hiers publics, non-feulement dans tou- 
tes les Villes, mais même dans tousles 
Villages, où lon reflerre la quantité 
de bled , qui eft neceffaire pour en- 
tretenir le peuple pendant trois an- 
nées. Il faut que ces greniers foient 
fournis avant que ceux quiontdesgrains 
à vendre, en puiflent vendre un grain 
hors de l'Etat. Les Communautés des 
Villes, Bourgs, ou Villages achetent 
les bleds au prix qu’ils ont été taxés 
par le Préfet de l’Annone, & le don- 
nent au mème prix aux Boulangers , & 
aux Habitans qui en ont befoin, de ma- 
hiere que l’on ne mange que du bled 
de Le ans, qu'on prétend être beau- 
coup meilleur que celui qui eft nou- 
veau. L 

Ceux qui ont la garde des greniers 
publics, n’ont point de gages, ils fe 
contentent de l'augmentation, ou ac- 
croiflement qui arrive au bled dansles 
greniers. On le leur donne par mefure, 
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& ils font obligés d’en rendre le mème 
nombre de mefures , le furplus eft pour 
eux. 

Bien des gens s’étonneront de ce que 
je dis ici de laccroiffement du bled 
dans les greniers, d’autant qu'on a re- 
marqué en France, & ailleurs qu’il di 
minué aflés confiderablement à propor- 
tion du tems qu’on le garde, voici la 
raifon de l’accroifflement du bled en 
Italie, & dans les païs Orientaux. On 
ne ferre point le bled en gerbes dans 
les granges, on le bat fur le champ. Il 
y a pour cela une place deftinée, dontle 
terrein eft bien battu, ferme, & uni, 
ce qu'on appellé aire. On y arrange 
les gerbes en rond, & on attache plu- 
fieurs chevaux, bœufs, ou buffles à la 
queu£ë les uns des autres, qui en mar- 
chant & courant fur les gerbes , en font 
fortir les grains. Comme on choifit pour 
cela un rems fec, & un Soleil ardent, 
les grains font très-fecs, & la chaleur 
les fait rentrer en eux-mêmes; ils de- 
viennent.plus petits, moins enflès , &c 
plus durs que s'ils étoient humides, & 
leur volume étant moindre, il en tient 
un plus grandnombre dans une mefure , 
au lieu que quand ces grains ont pris 
_ de l'humidité dans les greniers, ilss’en- 
flent, leur vo lume augmente, & parune 
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fuite neceffaire , ilen faut une moindre 
quantité, pour remplir la mefure. C’eft 
delà que vient le profit de ceux qui ont. 
la garde des greniers publics. Profit 
confiderable, puifqu'il fournit aux dé- 
penfes que ces gardiens font obligés de 
faire pour remuer , & cribler leurs 
bleds, & pour les tran{porter felon le 
befoin d’un grenier aunautre, & fuf-. 
fit même pour les enrichir. Je n'ai ja. 
mais pü fupputer affés exaétement juf- 
qu'où va l'accroiffement des grains pour- 
en faire unetegle generale, parce que. 
cela dépend de bien des circonftances qui: 
arrivent felon les tems, & les lieux .: 
Mais qui ne marquent jamais d'apporter 
un profit d'autant plus confiderable,. 
que les gerbes ont été foulées , oucom- 
me ils difent triturées dans un tems plus, 
fec , & pendant une plus grande cha. 
leur. 

Cette maniere de fouler les herbes 
_meft pas particuliere à l'Italie. elle eft 
en ufage dans tout l'Orient , dans tous. 
fes pais chauds, & elle left depuis bien 
des fiecles. L'Ecriture-Sainte nous Pap- 
prend, lors qu’elle défend de lier la bou- 
che du bœuf qui foule les serbes. Nos 
alligabis os bovi irituranti. L'Apôtre 
senceft fervi comme d’une loi métapho- 
rique, pour prouver que les peuples, 
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doivent fournir la fubfiftance à leurs 
Pafteurs. 

Prefque toutes les terres des Etats de 
lEglife font extrêmement feruiles , & 
rapportent de très-bons bleds. Pour 
l'ordinaire le grain eft petit, dur , & 
pefant; & fi les peuples étoient plus la- 
borieux, il eft certain qu’on tireroit de 
.deces états feuls de quoi fournir tout 
le refte de l'Italie ; mais ces peuples. 
font mols, ils fuyent le travail , & la 
peine , & aiment mieux fouftrir les in- 
commodités de la pauvreté que de tra- 
vailler pour s’en délivrer. D'ailleurs. 
rien ne les excite au travail, ils r’ont. 
rien à payer à leur Prince. Les charges. 
font prefque toutes fur les denrées qui. 
fe confomment. On ne fçait ce que c’eft 
que Tailles, Gabelles., Subventions .. 
Dons. graruits., Capitation,& autres le- 
vées de deniers. Les entrées des mar-. 
chandifes , & particulierement des den. 
tées de bouche font legeres; & comme 
perfonne n’en eft exempt, le f.rdeax 
ainfi partagé , n’incommode que très. 

eu... i 

Lorfque le- Pape a befoin de quel- 
que fubvention extraordinaire pour des. 
befoins quil ne peut pas. remplir au. 
tement, il. met un quadrin qui eft læ 
cinquiéme parue d'une bicoque fus 
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chaque livre de viande. On fçait à peu 
près ce que chaque Ville, Bourg ou Vil- 
lage en peut confommer , & ontrou- 
ve fans peine des gens qui en prennent 
“la forme & qui s’obligent à l’avancer, 
ou à la payer à la chambre Apoftolique: 
pour l'ordinaire ce font les Bouchers 
mêmes. Comme le prix de la viande eft 
‘taxé , on ajoûte àla taxe le quadrin 
d’impofition , & on n'a rien à craindre 
de l’avidité ordinaire des traitans, qui 
font les mêmes par tout , mais qui ne 
font pas également retenus par tout 
dans les bornes de l'équité. | 
Ce que je dis de la viande, s'étend 
de même fur les autres denrées, fur le 
fer , fur le papier , les toiles, les étof- 
fes, & autres marchandifes à propor- 
tion de leur valeur. & 
Ceux qui ne veulent point payer de 
droits au Prince n’ont qu’à fe pafler des 
chofes fur lefquellés il y a une Ga- 
belle. Sn 
Les précautions que l’on prend pour 
empècher que le bled ne vienne à man- 
quer , n'ouvrent jamais la porte à Fa- 
varice , & à la cruauté de ceux qui en 
ont Fadminiftration. Le prix eft taxé. 
Ceux quin'en veulent pas prendre dans 
les greniers publics , le peuvent faire 
& en acheter de ceux qui en ont à 
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vendre. Il eft permis à ceux-ci dé le 
donner à un prix au-defflous de la taxes 
mais ils s’expoferoient à de grandes pei- 
nes s'ils le vouloient vendre plus cher. 

La viande qu'on débite à Rome ef 
très belle , très-bonne , & très-propre- 
ment accommodée. Le mouton y eff 
excellent , & où n'aura pas de peine à 
le croire ; fi on fait reflexion que les 
Endroits deftinés à la pature de ces ani- 
maux {ont remplis d'herbes fines , & 
odoriferantes. Ils font toujours dehors, 
fur tout vers Les bords de la mer , où la 
gelée & la neige ne peuvent jamais les 
incommoder. Les Bergers font toüjours 
vêtus de peaux de mouton , la laine en 
dehors. Ils marchent à la tête de leur 
troupeau, & laiflent à leurs chiens le 
pofte de l'arriere - garde. Les brebis 
fuivent leurs pafteurs , & cela me 
paroiïit plus conforme à la raifon que 
de les chafler devant lui. Cette prati- 
que eft très-ancienne. J. C. s’eft fervi 
de cet exemple pour faire fçavoir aux 
Pafteurs de fes Oüailles qui font les Fi- 
deles , qu'il faut qu'ils foiént à la tête 
de leurs tfoupeaux pour les conduire 
dans le chemin de la vertu, les animer 
par leurs exemples , pourvoir à leurs 
béfoins par leur vigiiance , & les dé- 
fendre par leur charité , leur zele , leur 
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doctrine , &ne pas marcher derriere; 
& les laifler expofées à la fureur de 
Jeurs ennemis. | 

Les bœufs que l’on tue à Rome {ont. 
gras & fort tendres. Rien n’eft plus pro- 
pre que les boucheries, & les Bouchers: 
ils font vêtus d’une robe de toile blan- 
che qui leur vaà mi-jambe avec un 
orand tablier blanc par deflus & un 
bonnet de toile fur la tète. Les vian- 
des font étalées fur des toiles fort pro- 
pres. Ceux qui en viennent chercher. 
ne les touchent jamais, 1ls montrent au 
Boucher ce qu'ils veulent, le Boucher 
prend PTS , Ou les pieces.qu’on veut 
‘avoir ; les coupe s’il eft befoin , les 
pefe, & les jointenfemble par le moyen 
d'une grande aigüille ; où il enfile des 
aigüilletes de jonc , afin qu’on puifle 
porter le paquet à la main. Chaque 
efpece de viande a fon prix taxé. 
La viande la plus délicare eft le veau 
appellé A4 nano, c'eftune efpece de 
veau de riviere comme celui de Rouen. 
Rien n’eft plus tendre, plus gras, plus 
délicat. Le cochon y eft excellent aufli 
bien que lescabrittons châcrés au laie, 
c’eft à dire pendant qu'ilst terent enco- 
re. Onenéleve beaucoup aux environs 
de Civita-Vechia. Les pigeons ne font 
pastout-à fait fi gros que ceux de Lom- 
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bardie; mais ils ne leur cedent point 
en bonté, generalement toutes fortes 
de volailles y font tendres, & grafles, 
& comment ne le feroient-elles pas 
ayant du grain à difcretion. Le lapin & 
le lievre y font bons felonles no 
où ils fe nourriflent, & felon les fai- 
fons. Les cerfs font très-rares , les fan- 
gliers le font moins, mais il y atrop de 
Chafleurs , & quoique faflent les Sei- 
gneurs pour conferver leurs chafles , il 
sen faut infiniment que Îles payfans 
ayent une aufhi grande retenué fur cela 
qu’en France. D'ailleurs comme il eft 
permis de chaffer dans toutes les ter- 
res qui dépendent des Communautés 
des Villes , Bourgs , & Villages, & 
qu'elles font en grand nombre , tout 
le monde eft chafleur. 

I y a beaucoup d’oifeaux de pañlage, 
les ramiers , le grives , les Canards, 
les becafles , les alioüettes , les tour- 
des ont leurs faifons, & les marchés 
de Rome font également bien garnis de 
toutes ces chofes aufli bien que de fruits 
de toute efpece , qui font excellents, 
quoi qu'il s’en faille beaucoup qu’on 
p'enne autant de foin à les cultiver 
qu'en France , mais ils tirent leur bon- 
te du fol qui les produit, & dela cha- 
leur du foleil qui leur donne toute la 
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maturité dont ils ont befoin. J'y ai man- 
gé des melons d’eau , qu’on appèlle : 
autrement des Paftoques qui ne Île 
cedoient gueres à ceux de l’Ameri- 
que. à 
Les fruits precofes qu’on voit à Ro- 
me viennent de-Naples , & des envi- 
rons. Le climat de ce pays eft fi doux, 
qu'il produit bien plütôt que les envi-. 
Tons & Rome , & les Napolitains qui 
font fort laborieux ne laiflent pas leurs 
terres en repos ; ils en tirent tout ce 
qu'elles peuvent produire , & pour le 
vendre plus cher. ils lPavancent au- 
tant qu'ils peuvent , & le. por- 
tent à Rome où ils font fürs d'en 
trouver un bon débit , & fort prompt, 
fur tout quand il y a beaucoup d’étran- 
ers. Fe 
Les melons ordinaires rouges & verds 
viennent très bien à Rome , & aux En- 
virons , mais il faut que les Jardiniers 
en faflent venir la graine de Peroufe, . 
s’ils veulent les avoir dans toute leur 
perfection. Ces graines produifent. à 
merveille à Rome , mais les graines des 
fruits venus à Rome degenerent , & ne 
roduifent point leurs femblables. Ce- 
la oblige le Corps des Jardiniers Ro- 
mains de députer tous les ans deux de. 
leurs Confreres à Peroufe dans la fai- 
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fon des melons. Ils choififlent les plus 
beaux , en font fecher les graines avec 
foin, les apportent à Rome , & les par- 
tagent entre eux felonle befoin que cha- 
cun en peut avoir , ce qui fert auf de 
regle pour regler la dépenfe des en- 
voyes fur ceux qui n'ont pas fait le 
voyage. 

Ces Envoyés ont une œconomie aflez 


bien entendue pour ne rien dépenfer 
pour leur nourriture pendant qu'ils font 


à Peroufe. Ils fe retirent dans un Cou- 
vent , & c’eft ordinairement celui des 
Dominiquains qu’ils ‘choïififlent, onles 


les y nourrit, & onles yloge fans qu'il 
_ leur en coûte rien ; & en reconnoiflan- 


ce, ils donnent à la Communauté tous 


les melons qu’ils achettent pourenavoir 
_ la graine. On fçait que les Italiens ai- 


ment extrèmement les fruits, & qu’ils 
font ravis de s’en raffafer fans être obli- 
gés de mettre la main à la bourfe. Les 
deux partis trouvent leur avantage dans 


ce ménage. 


Les melons, comme tous les autres 
fruits fe mangent à la glace, ou plütotà 
la neige, chez tous ceux qui peuvent 
faire cette dépenfe. On met tous les 
fruits dans des vaifleaux affez profonds, 
& on les couvre de neige, il eft certain 
que la fraicheur qu'ils y corcractent 
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augmente leur bonté au jugement des 
connoifleurs. Il eftrare que les fruits 
caufent des maladies comme ils font af- 
{ez fouvent dans les païs plus froids, 
quelque quantité qu’on en mange,pour- 
VU qu'on les mange bien murs , & dans 
leur veritable faifon, mais les fruits pré- 
cofes font plus fujets à caution. - 

- Dans quelque mois que fe trouve le 
Jeudi Saint , on ne manque pas de fer- 
vir des cerifes fraîches aux Cardinaux 
à qui le Pape donne à diner. Elles vien- 
nent du Royaume de Naples , &on dit 
qu'on facrifie pour cela un ou deux ce- 
rifiers tous les ans , parce qu'il faut 
poufler ces arbres à force de fumier, 
& d'eau chaude pour avancer leurs 
fruits , qui avec tout cela n’ont jamais 
beaucoup de fuc , ni de BONES SE 

On aime fort à boire frais , la cha- 
leur du climat y convie , & on prétend 
qu'une longue , & très-füre experien- . 
ce a fait voir que la fraîcheur de la 
boiffon empèchoit beaucoup de mala- 
dies aufquelles on étroit fujet avant 
que la mode de la neige fût intro- 
duite. 

On fe:fert plus ordinairement de 
neige que de glace. Celle-ci eft plus 
rare, il faut de [a dépenfe pour la bri- 
fer & l’entafler dans les glacieres , au 


D'ÉSPAGNE ET D'IrALrE: 21$ 
lieu que la neige combe plus frequem- 
ment, fe recueille , & s’entafle avec 
moins de peine, & de frais, & fe con- 
ferve aufli bien. On dit même qu'elle 
eft plus propre à rafraîchir les liqueurs, 
& qu’elle opere plus promptement. 
= Elle eft en parti dans toutes les Villes 
de l'Etar Ecclefiaftique ; mais il eft per- 
mis à tout le monde d’avoir des glacie- 
res, & de s’en fervir pour foi. S'ils en 

vendent ou donnent 4 d’autres , ils {ont 

fujets à une amende envers le Fermier 
ou Aflentifte. Celui-ci eft obligé d’en 
fournir autant qu'on lui en demande, 

il faut qu'il en trouve n’en fut-il point, 

Car s'il en manquoit les Gouverneurs 

Ou Juges de Police en feroient venir à 

leurs dépens à quelque prix qu'elle pût 

être. Le tems auquel ils doivent ou- 

Vrir leurs magazins eft marqué , & le 
prix eft fixé. 

. Quoique la livre ordinaire foit de 

eize onces, qui viennent à quatorze des 


nôtres, poids de Paris ; on a égard au 
déchet continuel que fouffre cette mar- 
He & la livre depuis le matin 
lufqu’à midi , n’eft que de quatorze on- 
es, & depuis midi jufqu’au foir n’eft 
que de dix. 

| Quoiqu’elle ne foit pas chere , c’eft 
oûjours une augmentation de dépenfe , 
| 


S 
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à laquelle tout bon œconome doit pren. 

dre garde. C’eft fur ce principe que less 
Directeurs du College Romain, & à 
leur exemple tous les autres Directeurss 


| 


des Colleges, & des Seminaires quii 
font en grand nombre à Rome, & danis 
toute l'Italie, ont prisle parti de née 
faire rafraîchir que l’eau, laiffant le vi 
dans le degrés de fraîcheur qu'il peux 
avoir après être forti de la cave depuis: 
quelques heures. La jeuneffe échauffée, 
& alterée aime mieux fe pañler de vinr 
que de boire chaud, & de cette manie: 
re , elle ne boit que de l’eau, & le vin 
qu'on épargne ainfi, paye graflement es 
dépenfe de laneige. | 
Le vin qui a été mis une fois à la glas 
ce, ouà laneige fe gâte en perdam 
la fraîcheur quil avoit contracté , &$ 
c'eft encore une raifon pour juftife 
ceux qui ne font rafraichir que l’eau 
On en ufe autrement dans quelque 
Communautés Religieufes. On baptifl 
le vin, c’eft-à dire, qu’on y mèle um 
quantité raifonnable d’eau avant de | 
faire rafraîchir, & par ce moyenonn'e: 
point obligé de fe pafler abfolument di 
vin , & de ne boire que de l’eau pure 
&c on ne rifque point la perte du vin, 
on ne confommoit pas tout celui qu'o1 
autoit fait rafraichir. 
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- Jne faut pas oublier. de dire un mot 
des monnoyes du Pape: Il en a d'or , 
| d'argent, & de cuivre. Celles de cuivre 
font des demi bajoques. Elles portent 
ces mots d’un côté AMez220 Baioco ; & de 
autre les armes du Pape. 1] en faut 
vingt pour faire un Jule, qui eft la di- 
- xiéme partie de l’écu Romain. La bajo- 
que vaut cinq quadrines, autre petite 
monnoye de cuivre de la grandeur de 
* nos deniers de France, & à peu près de 
“même cpaifleur. 

L’écu d'argent réel, & effectif vaur 
dix jules & demi. Le jule, ou paulé eft 
une monnoye d'argent, qui a pris fon 
nom des Papes Jules & Paul, qui {elon 
les apparences en ont fait fait frapper 
les premiers, ou la plus grande quanti- 
té, quoique leurs fuccefleurs en ayent 
fait faire , où leurs noms & leurs armes 
{ont marqués, on a toûjoufs continué à 
leur donner le même nom, quoiqu’on 
eût dû, ou pu les appeller des Gregoires, 
des Pies ; des Innocens, & autres fem- 
blables noms que les Papes ont porté, 
mais Pufage l’a emporté, & fuivant les 
apparences l'emportera toûjeurs. Il faut 
dix jules pour faire un écu , mais cet 
écu en une piece en vaut dix & demi à 
prefent, parce que ceux qui ont fait 
les coins ia ces pieces, n’ont. pas bien 
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pris leurs mefures , & y ont fait entrerr| 
plus de matiere , qu'il n’y en a dansdixi 
Jules , de maniere que l'écu de dix Ju- 
les n’eft plus aujourd’hui qu'une mon--| 
noye imaginaire ,; comme nôtre livre) 
tournois en France, & que l’écu réell 
& effectif vaut dix Jules & demi. | 
Aufli tous Les comptes fe font en écuss 
Jules , bajoques & quadrains ; mais Om 
entend toûjours un écu valant dix Fu-- 
les , & non des écus réels de dix Juless 
& demi aufquels le vulgaire donne pour 
l'ordinaire , & fort improprement le 
nom de piaftre. | #1 
Les écus & les Jules ont quelque 
fois d’un côté le bufte du Pape qui les a 
fait fraper , & de l’autre quelque actiom 
remarquable de fon Pontificat , commee 
louverture de la porte Sainte en l’annéee 
du Jubilé, ou quelque autre chofe. Sou-- 
vent les Jules ont les figures de S. Pierree 
& deS. Paul d’un côté, & les armes dun 
Pape de l’autre. 
Les monnoyes d'argent que les Car-- 
dinaux Camerlingues de la fainte Eglu- 
fe ont droit de faire fabriquer pendamt 
le fiege vacant, ont d’un côté deux clefs 
enfautoir, avec une ombrelle ou parai: 

{ol au-deflus. 
Toutes ces pieces font d’un argemi 
tès-fin , iln’y a guere d'Etat qui fe puifl 
fu 
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£e vanter d’en avoir d’un fi bon titre, 
. On a donné à la monnoye d’or que 
les Papes font fabriquer , le nom de 
piftolle , ou Doppia; elle valoiten 1716. 
trente - deux Jules & demi. Le Louis 
d’or trente-trois , & la piftolle d'Ef- 
pagne » trente-trois & demi. Je n'ai 
point vü de pieces de quatre piftolles. 
Celles de deux font rares auffi bien que 
les demies Piftolles. La matiere en efk 
très-pure , l’alliage eft de cuivre aufi 
bien que celui des piftolles d’Efpagne. 
C'eft pour cela qu’on les peur battre & 
mettre en feüilles , au lieu que l'alliage 
de nos Loüis d’or , étant d'argent , ils 
deviennent aigres & ne peuvent s’éten- 
dre fous le marteau , fans être refondus, 
ce qui eft une perte pour l'ouvrier. 

| Je croi faire plaifir au public de met- 
re ici une évaluation des monnoyes de 
France avec celles de Rome ; la va- 
eur intrefeque de l’écu de France étane 
uppofée de crois livres counois ou foi- 
rante fols, 1 
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Il eft fort rare à Rome qu’ongardede 
l'argent chez foi au-delà de ce qu'ilen 
faut pour le courant de fa dépenfe , on 
le met en dépôt au banc dus. Éforic où 
l’on eft afluré de le trouver toùjours , 
& de l’en retirer , en tout ou en pat- 
tie , aufhi-tôt qu'on en abefoin , & fans 
attendre que Le tems qu’il faut pour le 
compter , & écrire fur le regiftre la dé- 
charge du banc. Il eft vrai que cet ar- 
gent eft mort pour le proprietaire ; ilne 
lui rapporte aucun profit, mais aufhil 
eft hors des atteintes des demeftiques, 
des voleurs , des accidenss il eft plus 
für , & aufli préfent que fi on Pavoit 
dans fon coffre. Ce banc appartient à 
l'Hôpital du $. Efprit qui a hypotéqué 
tous fesbiens pour la füreté de l'argent 


| D'ÉSPAGNE ET D'ITALIE, 22: 
qu'on y dépofe , & qui s’eft chargé de 
toute la dépenfe neceffaire pour l’en- 
_tretien de la Maifon, & des Officiers 
_ qui font chargés des fommes qui y font 
 dépofées. Mais fi les proprietaires ne 
retirent aucun profit de leur argent ,il 
ne leur en coute aufli rien pour la gar- 
de; quel profit peut donc faire l'Hôpi- 
tal, & fe dédommager des frais qu’il 
eft obligé de faire ? Le voici : comme il 
yatoüjours pluñeurs millions dans le 
banc , qu'ilen fort & qu'ilen entre à 
tous momen's, l'Hôpital fait profiter à 
fes rifques celui qui eft de relais, & ce 
rofit eft fi confiderable qu'il fufht pour 
À dépenfes dont je viens de parler, & 
pour aider à fournir aux dépenfes im- 
menfes que cet Hôpital eft obligé de 
faire pour les malades , les enfans ex- 
pofés , & une infinité d’autres bonnes 
œuvres. Le 
_ Cet Hôpital eft très-riche , mais ïl 
s’en faut infiniment qu'il le foit autant 
que le vulgaire ignorant le voudroit 
faire croire ; il faut être en garde fur ces 
fortes de rapports à Rome autant pour 
le moins qu’en aucun autre lieu du mon- 
de. F'ai vû des gens qui me difoient 
| fort férieufement qu’un Pape fe faifant 
xendre compte des revenus de cet Hô- 
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piraltrouvaqu'il avoitmille écusderénz 
te par heure pendant que lui qui étoit 
Pape , & Souverain n'én avoit que 
| vingt-trois milles par jour. Il crût que 
cela faifoit tort à fa dignité , il ôta une 
heure par jour de revenu à P'Hôpitat, & 
l'appliqua à fa Chambre, de forte qu’il 
a à prefent vingt-quatre mille écus par 
jour , & l'Hôpital vingt-trois milles. Lé 
Pape & l'Hôpital ne feroïent pas à plain: 
dre s’ils avoient ce revenu, mais il s’en 
faut bien, &ils ne laiflent pas d’être 
fort riches. sn L: 
On met de Pargent au banc du S. Ef- 
prit. Voici un autre lieu où on met des 
meubles. C’eft le Mont de Piété ainf 
appellé parce qu’il a été établi pour fou: 
lager la mifere des pauvres qui dans un 
befoin preflant d’argent , feroient for- 
cés de vendre leurs effets à vil prix, où. 
de prendre de l’argent à uneufure qui. 
auroit bien-tôt abforbé la valeur des. 
chofes qu'ils auroient données pour 
gages de la fomme empruntée. Les Pa- 
pes ont donné de grofles fommes , &. 
de grands privileges pour ce pieux éta-. 
blifement , & à leurs exemples quan- 
tité de Cardinaux, de Prélats, & de 
Laïques y ont donné des fommes confi- 
derables, D’autres fe font contentés d'y 
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dépofer leur argent pour un tems dé- 


terminé , pendant lequel on en afifte 
les pauvres avecun ordte merveilleux, 
-& une fidelité à toute SL 


. Onreçoir pour gages de l'argent qu'on 
emprunte toutes fortes de meubles , de 
marchandifes,d’argenterie & de bijoux. 
Ily a des Prifeurs qui eftiment ce qu'on 


ARE ere à 
_ apporte , fur quoi on prête jufqu'aux 


_ deux tiers du prix de l'eftimation. 


On prère jufqu'à trente écus pour dix- 
huit mois fans interèt. Quand on veut 
une plus grande fomme on paye deux 


_ pour cent par an, ce qu'on a étéobli- 


gé de faire pour empêcher lavarice 
fordide des Marchands qui y mettoient 
des marchandifes dont ils fçavoient 
qu'ils ne fe déferoient pas fi-tôt & en- 
levoient de cette maniere des fommes 
confiderables dont ils fçavoient fort 
bien faire leurs affaires, pendant que le 
Mont ainfi dépoüillé , fe trouvoit hors 
d'état de fecourir les pauvres. 

Quand on laiffe fes effets plus de dix= 
huit mois fans les retirer, ils font ven 
dus à l’encan, le Mont prend la fomme 
qu’il a avancée, & garde le furplus pour 
le rendre aux Proprietaires , pe qu'ils 
viennent le demander. Mais lorfqu’au 
bout de ce terme, on ne fe trouve pas 

+ Ki 
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en état de retirer fes gages, & qu’on'né: 
veut pas qu'ils foient vendus, on n° 
qu’à ou. un renouvellement dim 
billet que le Banc à donné en recevantt 
les gages ; on l’obtient très-aifément ., 
quand la fomme ne pafle pas trente écus.. 
Et quand elle pañe , on fait faire un au. 
tre billet, où les interèts échûs font 
comptés avec le fort principal. | 
L'Hôpital du S. Efprit a foin des en 
fans expofés, & quoique le nombre en 
foit très-grand , on ne peut rien ajoûter 
à ce qu'elle fait pour leur éducation. Il 
fe trouve aflés fouvent des gens, qui 
n'ayant point d’enfans en viennent cher- 
cher parmi ceux-ci. On les laifle choi- 
fir , & quand on eft afluré qu'ils en au- 
ront foin, & qu'ils les éleveront dans la 
crainte de Dieu, & qu'ils les mettront 
en état de gagner leur vie, en les appli 
quant à quelque profeflion honnête , on 
les leur abandonne , après avoir pris les 
précautions convenables pour la füreté 
de ces enfans. Pour l'ordinaire ceux 
qui en prennent de cette forte les adop- 
tent, leur font porter leur nom, & les 
declarent leurs heritiers. Cela aéré en 
ufage il y à bien des fiecles chés les an- 
ciens Romains.C’eft un article du Droit 
Romain ; qui eft encore en vigueur à 
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Rome, & comme je erois dans le refte 
de l'Italie. Bien des familles feroient 
éteintes fans ce fecours. On remarque 
que communément tous ces enfans font 


beaux, & qu'ils ont de l’efprit. En voi- 


R affés pour être fufceptible d'une bon 
ne éducation , & pour plaire à ceux qué 


_ lesont adoptés. 


Quoique Rome foit le rendés-vous 
des gens Sçavans, il s’en faut bien qu'il 
y'ait autant de Libraires & d’'Impri- 
meurs qu'à Paris, à Londres, à Amfter- 
dam, & en bien d’autres Villes beau 


coup moins confiderables que les trois 


que je viens denommer. On y imprime 
pourtant fort bien, quand on veut faire 
la dépenfe neceflaire. Il ÿ a en plufieurs 
Villes des Manufaètures de papier, qui 
réüfliffent à merveille. Les Imprimeurs 
font venir les caracteres des Païs Etran… 
gers, & il ne tient qu’à eux d’en avoir 
des meilleurs. Mais les examens réïte- 
rés , & très-feveres, & les cérémonies: 
ennuyeufes qu'il faut effuyer avantde 
pouvoir mettre un Livre en vente, & 
le peu de débit qu’on doit attendre dans 
Je :Païs, font caufe que l’Imprimerie n’y 
fleurit pas beaucoup. Les Libraires & 
les Imprimeurs font foumis à Ja Jurif 
diction du Maitre du Sacré Palais, Char 
K w 
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ge confiderable attachée depuis fon 


inftitution à l'Ordre de S. Dominique. 


C’eft peut-être à caufe de cela, que les 
Libraires & Imprimeurs de Rome, -ont 
pris pour leur Patron principal S. Tho- 
mas d'Aquin, auquel ils ont joints de- 


puis quelques années S. Jean de Dieu, 


Fondateur des Freres de la Charité. Le 
premier faifoit des Livres , & le fecond 
en vendoirt. | 

Les Romains ne font pas tout à fait 
d’une gravité fi auftere que les Efpa- 
gnols , 1ls en ont pourtant, & elle leur 
fied bien. Ils font fages , refervés, cir- 
confpects , & ne donnent pas dans le 


plaifir à corps perdu , comme bien d'au-. 


tres Nations. Tout eft mefuré chés-eux, 
& chaque chofe y a fon tems , quoi- 
qu'ils aiment les plaifirs , & qu'ils en 


prennent , ils fçavent en bannir l'éclat, 


_ qui fouvent produit le fcandale. I n’y. 


a que le tems du carnaval qui les fait 
fortix de ces bornes raifonnables, mais 


aufli en fortent-ils tout de bon dans ce … 


tems-là. Dès que l’ouverture du carna- 
valeft annoncée avec les cérémonies or- 


éinaires, toute la Ville eften joye. Il. 
Termble que c£ foit Un fignal pour quit- Ÿ 


ter la gravité, la retraite, & les affai- 


res. On ne fonge qu'à Îe divertir, Le 
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_ jour eft employéen mafcarades, la nuit , 
en bals & feftins. Rien n’eft plus ma- 
gnifique , mieux entendu, plus diver- 
tiffant que les differentes fcenes qui fe 
fuccedent les unes aux autres. Le pu- 
blic y prend part fans qu'il lui en coûte 
rien. Le Cours eft le rendés-vous ordi- 
_naire des mafques. Mais il n’eft pas 
permis à tout le monde de s’y trouver. 
Cela eft expreflément défendu par un 
Edit public aux femmes de moyen- 
ne vertu, aux Moines, & à la ca= 
naille. és 
On voit aflés qu'on en bannit les 
femmes de cette efpece, parce qu’elles 
y cauferoient du fcandale, & déshon- 
noreroient les honnêtes femmes avec 
lefquelles elles auroient la témerité de 


fe mêler. On n’y doit point voir de 


Moines, parce que ces divertiflemens 
ne doivent pas regarder ceux qui ont 
pris pour leur partage le filénce, La re- 
traite & la pénitence ; ils font hommes 
_ pourtant, & pourroient s’oublier fur 
cet article, mais la publication de l’E- 
dit du carnaval les fair fouvenir de leur 
devoir. Cependant quand la fimple cu- 
riofité porte les Religieux à vouloir 
voir ces fortes de divertiflemens, ils 
peuvent fe fatisfaire , en fe plaçant dans 
K v] 
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Les ruês qui aboutiflent au Cours. Car 
la défenfe ne s’étend pas au-delà de cet- 
te ruë , ils peuvent fe procurer quelque 
fenêtre avec des jaloufies, Alors ils : 
n'ont rien à craindre. Pour [a canaille 
comme elle eft par tout la même, ona 
par tout le même droit de l'éloigner des 
lieux , oùellenemanqueroit pas de fai- 
re du défordre , & de caufer de la con- 
fufon. | 
C'eft donc dans la ruë du Cours que . 
tous les mafques s’aflemblent. Les uns . 
montés fur des charsde triomphe tirés 
par quatre chevaux de front, reprefen- ! 
tent les entrées triomphales des anciens 
Romains après leurs viétoires. D’au- 
tres déguifés en Dieux du vieux tems, 
marchent fierement la mafluc fur l'épau- 
le comme Hercule, ou le marteau & ° 
les tenailles à la main, reprefentent un. 
Vulcain avec fes Cyclopes. Jupiter , 
Mars, Mercure , Saturne, en un mot 
tous les Dieux fabuleux reffufcitent 
dans ce tems, fe promenent & diver- 
tiflenc le Public. On voit des chariots 
pleins de muficiens, & de fimphoniftes 
à la fuite d’une montagne , où Appol- 
Jon , & les neuf Mufes {ont en conver-  * 
fation. On voit des theatres portatifs, ** 
qui s'arrêtent dans les places , & devanr. 
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les Palais qu'ils jugent à propos, & re- 
“prefentent des pieces lés plus comi- 
ques. 

_ À mon goût, les Aftrologues & les 
Charlatans font les plus divertiffans, Ce 
n’eft pas à dire ,* que ceux qui font ces 
perfonnages {oient réellement de ces 
métiers. Point du tout,ce font de beaux 
efprits qui veulent fe divertir, en di- 
vertiffant les autres. Ils font pour l’or- 
dinaire aflis dans quelque fauteuil anti 
que placé fur une eftrade, poités par 
huit ou dix faquins habillés grotefque- 
ment. Les Aftrologues ont devant eux 
des globes, des fpheres, des inftru- 
mens de Mathematiques, & fur toutun 
long tuyau de fer blanc, ils s'arrêtent 
de tems en tems, font des difcours les 
plus plaïifans du monde ; & difent la 
bonne avanture à ceux qui la leur de- 
mandent ; commeils veulent faire croi- 
fe qu'ils one beaucoup de difcretion, & 
que cela les empêche de dire les chofes 
autrement qu'en fecret , ils mettent le 
bout de leur tuvau à l’oreiile du deman- 
dant, & lui parlent d’une maniere fi 
fecrette, que tout le monde entend les 
contes les plus réjoüiffans, & les plus 
propres à faire rire tous les. afliftans ;, 
après qu’ils ontachevé, ils ne manquent 
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pas de lui dire d’une maniere grave ; 
gardés le fecret fur ce que je viens de 
vous declarer , fuivés mes confeils , & 
vous vous en trouverés bien. 

Il arrive fouvent que deux Aftrolo-: 
gues fe rencontrent, & pour lors ils 
font affaut de plaifanterie de la maniere 
du monde la plus comique. Ils commen- 
cent par fe difputer le pas, quand ce 
article eft décidé, ils ne manquent pas 
d’en mettre quelque autre fur le tapis, 
& de fe chamailler à coups de langue, 
avec autant d’efprit , que de viva-. 

cité. | ë 
Il furvient quelquefois un Charla-. 
tan, qui veut les mettre d'accord , & les 
oblige de plaider leur caufe devant lui. 
Ils Le font, le Charlatan prononce, & 
ni l’un ni l’autre n'étant pas content de 
fon jugement, il fe fait entre ces trois. 
perfonnages une fcene nouvelle , & des 
plus divertiflantes. | à. 

Un Prince Romain s’avifa un jour de … 
ramaffer tous les Savetiers de Rome, & 
des environs. Il en fit un corpsde cinq . 
à fix cens hommes, à qui il donna des . 
cocardes , & des habits uniformes , tels : 
qu’il convenoit à leur Profeflion. Il les : 
inftruifit de fes intentions , & leur ft 
repeter les mouvemens ordinaires de \ 


À 
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leur métier, afin qu'ils en fiflent l’exer- 
cice au fon du tambour. - 

Avant toutes chofes, il eft neceflaire 
de fçavoir que le corps des Savetiers de 
Rome n'eft pas divifé en quatre clafles, 
comme celui des Savetiers de Paris. Ils 
ne travaillent point en boutiques, ce 
qui fait la clafle des verlus, qui eft la 
premiere, & la plus noble. Ils n'ont 
point aufli de ces petits Bureaux mobi- 
les au coin des ruës, ou des portes des 
Couvens, qui font occupées par les Ber- 
landiers.Ils ne travaillent point en cham- 
bre , comme les Chamberlans. Maisils 
font tous de la derniere claffe, qu’on 
appelle les Porte-Aumulfes, parce qu’ils 
portent fur leur dos, & fur leurs bras 
tout l’attirail de leur métier , pour aller 
travailler dans les maifons , ou aux por- 
tes de ceux qui ont befoin de leur mi- 
niftere. Ils ent d’un côté un grand ha- 
verfac , plein de cuir, vieux & neuf, 
de pieces, de fl, de foye, un marteau, 
des tenailles, de la poix , des formes , 
un bois de douceur, du noir, & du 
rouge, des aleimes, des chevilles, un 
petit baquet, ils portent fur l'épaule une 
felle à trois pieds , qu'ils appellent le 
trépied d’Apollon, & ils ont à la main 
la manique, & le tire-pied. 
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Ce Bataillon ainfi équippé ; prèécedé 
de tambours & de haut-bois, entra par 
fa porte du Peuple. Ils marchoient à 
quatre de front. On n’avoit pas oublié 
de leur donner des drapeaux , & des 
Officiers de leur cofps. Pour regler la 
marche , les mettre en bataille dans les 
places, & un Major qui commandoit 
lexercice qu’ils faifoient devant les Pa- 
fais, & dans les lieux qui leur étoient 
marqués, & cela au fon du tambour. 
Un coup de la baguette leur faifoit fai- 
re ferme; à un autre coup, ils mettoient 
fa main à la felle; à un autre, ilséle- 
voient la felle en l'air, la pofoient à ter- 
re , S'afleyoient deflus , mettoient bas le 
haverfac, tiroient la favatte, mettoient. 
en forme , préparoient le lisneüil, cou- 
poient le cuir, faifoient quelque point, 
& enfin remettoient toutes leurs pieces 
en placé ; & continuoient leur mar- 
(2 RE FRE | 
- On dit que vers [4 fin du feiziémeé fie 
cle , il fe fit une mafcarade à Paris, où 
toute La Cour parut en habit, & équi- 
page d’Aporiquaires. 
- Le Meéünier de Civita-Vechia, sa 
vifa un jour pendant que je demeurois 
dans cette Ville , de venir en pofte an-. 
moncer l’arrivée du carnaval. Sa chaife 
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de pofte étoit tirée par vingt couples 
d’ânes , précedé de fept ou huit poñil- 
lonsmontés fur de pareils animaux fon- 
nans du cofs. ; + 

Ce que les mafques font en Italie, & 
qu'ils ne font point en France, c’eft de 
jetter quantité de dragées fur les fpecta- 
teurs , ils en jettent des boëtes entieres 
dans les fenètres des perfonnes qu'ils 
confiderent, & font en cela des dépen- 
fes confiderables. 

On dit que deux perfonnes de dif- 
tinion firent fi bien, qu’ils engagerent 
Je Superieur d’une Maifon Religieufe 
de fe mafquer , & de faire avec eux une 
promenade au Cours. L'âge, l’état, & 
le pofte de ce bon vieillard lui défen- 
doient abfolument ces fortes de plai- 
firs ; mais ces Meflieuts le tournerent 
de tant de manieres, qu'il confentiten- 
fin à prendre comme eux un habir 
à l’Armenienne avec un mafque; ils 
monterent à cheval; ils le mirent entre : 
deux , comme dans la place d'honneur ; 
mais à peine eurent-ils fait quelquespas, 
que les fpectareurs commencerent à di 
re , c'eftle Pere un tel, le nommant par 
fon nom, qui étoit connu de toute la 
Ville , les deux conducteurs faifoient les 
étonnés, lui difoient; tenez-vous droit : 


se 
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c'eft vôtre pofture qui vous fait connoï- 
tre, ne vous déferez point, vaus allez 
nous faire connoître , ne faites femblant 
de rien. Le bon Pere fe contrefaifoit 
de fon mieux, mais cela étoit inutile, 
plus ils avançoient, & plus on crioit, 
c’eft le Pere un tel ; & commentne l’au- 
roit-on pas connu , puifqu'il portoit fon 
nom fur fon dos écrit en gros caraéte- 


res, fur un papier que les Valets de 


Chambres y avoient attaché par l’ordre 
de leurs Maïtres, il s’en apperçüt à la 
fin, parce que quelques perfonnes cha- 


ritables l’en avertirent, & au lieu de ne 
pas faire femblant de s’en formalifer, il 
eut limprudence de fe démafquer , 8 


de dire, il eft vrai Meffieurs, c’eft moi- 


même, mais ceux qui me conduifent 


font tels & tels, qui étoient des gens 


bien plus connus, & d’une toute autre 
confequence que lui. Tout homme fage . 
fe feroit arraché l’écriteau, ou lauroit 


laifé , & auroit fuivi fon chemin fans 


tien témoigner, & la chofe feroit de« 
venué problematique;on auroit pü pen- | 
fer que c’étoit une piece qu’on auroit | 


voulu joüer à ce grave Pere ; en faifant . 


promener fon nom par un phantôme ; | 
mais le vieillard étoit chaud, ilcrur fe 
laver en faliffant les autres, ceux-ci fans | 


L 
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s'étonner fuivirent leur route encore 
quelques pas, puis détournant à la pre- 
miere rué, piquerent des deux, & lai{- 
ferent le bon homme fe tirer d'affaire 
comme il püt. : 

Il y a fouvent des operas , & encore 
plus fouvent des Comédies. Tout le 
monde s’en mêle, & tout le monde y 
réülit, parce que tout le monde a de 
l'efprit, & que les Italiens {ont Come- 
diens dès le ventre de leurs meres, on 
fe plaint que leurs pieces font peu chà- 
tices , & qué ce font la plüpart des ca- 
prices & des faillies. Mais ces faillies 
ë& ces caprices font remplies d’efprit,& 
d’un fel fin & délicat, & ce prétendu 
défordre qu’on y blâme eft ordinaire- 

ment l'effet de l’art, & fait paroitre les 
chofes plus naturelles. Au refte ce dé- 
faut de fuite, ne fe rencontre pas toû- 
jours. On voit des pieces bisnivées ; 
bien imaginées, dont toutes les fcenes 
{ont remplies, & Îles paflions exprimées 
d’une maniere noble , & perfuafive. 
Rien ne fait mieux connoître le génie 
des Italiens pour la Comedie, que cel- 
les qu'on voit reprefentées par des en- 
fans, dont fouvent les plus âgés n’ont 
pas dix ans. Tout parle dans ces enfans. 
1 femble qu’ils font agités des pañlions 
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qu'ils reptefentent , quoiqu'ils ne es 
connoiflent pas encore. 

Les Oratoires font encore plus fre- 
quens que les Comedies ; on en fait en. 
tout tems, & en tous lieux, parce qu'ils 
n'ont rien de mauvais , rien qui ne por- 
tea la vertu. Ce font des recits en mu- 
fique , des vies, & des grandes actions 
des Saints. On pouvoit les appeller des 
Operas fpirituels ; on y mêle la fimpho- 
nie, & quand ils ne fe font pas dans l’E- 
glife,comme cela arrive ordinairement, : 
on diftribué aux affiftans des eaux gla- 
cées , & d’autres rafraîchiflemens entre 
les 1@es. 

Le Pape Innocent XI. quoique fort. 
valetudinaire & prefque toüjours au lit, 
veilloit avec un grand foin, à ce qu’il 
ne fe gliffat point d'abus dans ces pieu-. 
fes recreations. Il fe fervoit pour en. 
être avertis , d’une certaine efpeces 
d'hommes habillés à peu près comme … 
ceux que l’on connoît à Roüen, & de- 
qe quelques années à Paris fous lenom 

es Freres de S. Yon. Ils s’introdui- 
foient dans toutes les maifons, {ous pré- 
texte d'y fire le Catechifme aux en- 
fans, & aux domeftiques , ils décou- 
vroient ainfi tout ce qui fe pafloit dans … 
la Ville, & comme de fideles efpions , « 


} Ce 
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ils en rendoient compte au Souverain 
Pontife à de certaines heures de la nuit. 
On fut pendant un tems fort furpris, que 
le Pape fçût des chofes très-fecrettes , 
fans qu’on püt découvrir par quel canal 
elles étoient arrivées jufqu’à lui. Car 
quoiqu'on le regardât comme un très- 
faint Pape, on étoit bien éloigné de 
croire que ce fuffent les Anges qui lui 
rendoient ce bon office. Mais comme 
Rome eft fécond en gens d’efprit, & de 
grande pénétration, les efpions qu’ils 
mirent en campagne, découvrirent en- 
fn que c’étoir les barbons, qui infor 
moient le Pape de tout ce qui fe paf- 
foit; on leur avoit donné ce nom, pat- 
ce que marchant toüjours deux à deux, 
les jeunes éroient accompagnés d’un 
vieillard, à mine fevere, barbe nepgli- 
gée ; grand chapeau horifontal , gros 
fouliers | & fort crotés , linge uni & 
groflier, longue cafaque, en un mot dans 
l'équipage qui convient pour inf pirer de 
la crainte à des enfans libertins, & à 
des domeftiques mal moriginés. Mais 
ces habits ne tenoient pas fi fort à leurs 
corps qu'ils ne les ôtaflent, & n’en prif- 
fent d’autres quand leurs emplois le de- 
mandoient, & qu'il leur importoit de 
nr pas reconnus. 
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© Le Pape s’éroit plaint, qu'il fe paf. 

foit certaines chofes qui ne devoient: 
pas lui plaire dans les Oratoires, & dans: 
d’autres aflemblées qui fe faifoient chés: 
des perfonnes de condition. ; 

Onne douta plus avec la découverte, 
dont je viens de parler que celane vint: 
des barbons. On auroit pü fe débarraf- 
fer de ces incommodes, en les faifant: 
charger de coups de bâton, ou de fa. 
chetti ; mais le Pape les avoit prisfous: 
fa protection d’une maniere fi particu=: 
liere, que çauroit été toutrifquer ;. 
que de fe fervir de ces voyes vio-. 
lentes. 

Un Prince Romain s’y prit d’une fa- 
çon plus polie, 8 qui eût tout l'effet 
qu'on en pouvoit attendre. Il donnoit 
un Oratoite dans fon Palais, où tout 
ce qu'il y avoit à Rome de gens de con- 
dition des deux fexes étoientinvites. HN 
n’en falloit pas davantage pour exciter 
le zele des barbons à aller examiner 
ce qui s’y pañleroit. Le Be adroit d’en- 
tr’eux ayant changé de plumage s’y trou- 
va. Les mouches qu’il avoit à fes trouf- 
fes le reconnurent, & en avertirent ce 
Prince, On le laiffa fe placer où il jugea 
à propos, pour ne pas marquer d’affec- 
tation, & il ne faut pas douter qu'il ne 
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prit une place, où il pouvoit commo- 


_ dément tout voir, &tout entendre. La 


piece commença, le premier acte finit, 
& pendant que la fimphonie fe faifoit 
entendre, on diftribua à toute la com- 
pagnie des rafraîchiffemens. Le barbor 
ne fut pas oublié, tant s’en faut. Il re- 


_çût lui feul plus d’honneur que toute la 


compagnie enfemble. Quatre valets de 
pieds avec des flambeaux de poings fe 
prefenterent devant lui. Un Officier 
fuivi de quatre autres domeftiques por- 
tant des baflins de confitures feches , 
de fruits glacés, & de differentes li- 
queurs le pria de fe rafraîchir ; ‘après 
quelques cérémonies fur l’honneut 
qu'on lui faifoit, il but, ilmangea, & 
remercia lOfficier. On peut croire que 


_ route l’afemblée avoit les yeux {ur lui ; 
_ & comme on ne le connoifloit point, 


on fit cent jugemens fur fon compte. Il 


_ effuya les mêmes cérémonies à la fin du 
_ fecond & dutroifiéme aéte ; & quandil 


voulut fe retirer , les quatre flambeaux 
le précederent , & un Officier Le vint 
prier de monter dans un carofle, que le 
Prince lui avoit fait préparer pour le re- 
conduire chés - lui. Quelques excufes 
qu’il apportat, il ne put jamais fe dif= 
penfer d'accepter cet honneur, il fallut 
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monter dans le carofle accompagné des 
quatre flambeaux, qui le conduifitent 
ainfi chés-lui ; comme il étoit feul, il. 
“eût tout le tems de faire bien des réflé- 
xions. Sa fonétion d’efpion le rendoit 
digne des traitemens , qu’on fait pour 
l'ordinaire à ces fortes de gens. Il crai- 
gnoit qu'après tant d'honneurs, onnele 
jettât dans le Tibre, ou qu'on ne Paffaf- 
finit. Il eft à croire qu'il {e prépara à 
tout évenement; il ne lui arriva pour- 
tant aucun mal, on le mit fain & fauf 
dans fa maifon, & ceux qui l’avoient 
conduit fe retirerent, fans lui riendire; 
mais il comprit parfaitement qu’on lui 
fignifioit en langage muet, que fi lui & 
fes femblables n'étoient pas encoretout 
à fait ennuyés de vivre, il leur falloit 
quitter promptement & abfolument leur 
métier, ce qu'ils firent , & depuis ce 
moment, on n’entendit plus parler des 
barbons. ‘4 
Quoique les efpions foient entres | 
grand nombre à Rome , ils ne font pas 
un corps comme les-:utres métiers, & 
cependant on n'a pas laiffé de leur don- 
her un Patron comme aux autres. C’eft 
S. Alexis d’une illuftre naïflance, & Ro- 
main. Perfonne ne m'a pù donner une 

raifon qui me fatisfit. Pourquoi ona 
voulu 
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voulu que ce grand Saint füt le Patron 
de cette race de mauvaifes gens, qu'on 
regarde avec horreur , mais dont on ne 
fçauroit fe pañler, tant on a envie de 
fçavoir les affaires d’autrui en ce Païs- 
R. Car de dire que S. Alexis, couché 
fous un efcalier d’où il pouvoit exami- 
ner tout ce qui fe pañloit dans lamaifon, 
ait été le modele de ceux qui gagnent 
leur vie à ce métier ; c’eft ce me femble 
outrer la matiere. | | 
. Ce qu'il y a de vrai, c’eft que le plus 

grand affront qu’on puifle faire à un 
homme, c’eft de l’accufer d’être efpion, 
& la marque qu’on lui donne qu'on le 
prend pour tel, eft de lui envoyer un 
cornet de poivre le jour de S. Alexis. 

On ne manque gueres dans les Com- 
munautés de donner cet indigne bou- 
quet, à ceux qu'on foupçonné capables 
de pres aux Superieurs ce qui fe 
pañle dans la maifon ; mais il faut le faire 
avec adrefle , car fi on étoit découvert, 

Les Superieurs ne laifferoient pas cet af 

front impuni, & celui à qui on l’auroic 

fait, n'oubliroit peut-être pas de s'en 
venger. 


| 


Le S. Pere qui employoit les bar- 
bons , gronda un peu, quand il fcût cet- 
te avanture , mais étant fort prudent, il 

Tome III. L 
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prit patience,& chercha d’autres moyens 
our être averti de ce qui fe pañloit dans 
Ë Ville. | 1 
_ Toutlemondefcait, qu'il s’appelloit 
Benoît Odefcalchi. Il étoit de Côme en 
Lombardie d’une famille extrèmemenc 
riche. Il vint à Rome aflés jeune, re 
commandé à un vieux Cardinal ami de 
fa Maïfon, qui envoya un de fes carof- 
{es à quelques poftes au-devant de lui, 
& qui le reçüt dans fon Palais , où il lui 
avoit fait préparer un appartement. Le 
jeune Abbé ne manqua pas de prefenter 
au Cardinal les Lettres de recommanda- 
tion qu'il avoit pour fon Eminence , que 
Von fupplioit de vouloir conduire le 
jeune homme, & de lui fervir de pro: 
tecteur & de pere. Le Cardinal lui pro- 
mit toute fon attention , & toute fon 
amitié, & lui demanda s’il n’avoit pas 
d'autres Lettres pour la Cour. L’Abbé 
ne fit aucune dificulsé de lui montrer 
toutes celles qu'ilavoit, mais le Cardi- 


nal lui demandant toûjours s’il n’en 


avoit point d'autres, après qu'il eût 
vuidé toutes fes poches & tous fes por- 
ce-feüilles , il fut enfin obligé de lui di- 
re , qu'il n'avoit plus que deux papiers, 
dont l’un étoit une Lettre de credit de 
cent mille écus, que fon pere lui avoit 
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donnée pour s’en fervir dans les occa- 
fions, & l’autre une Lettre de change de 
foixante mille écus, dont fa mere lui 
avoit fait prefent pour le même ufage. 
Abbé, lui dit leCardinal, il n’en faut pas 
davantage, voilà les bonnes Lettres, les 
feules dont vous avés befoin. Avec 
elles , vous allés entrer en Prélature, 
vous ferés Clerc de Chambre , Cardi- 
nal, & Pape. Tout cela eft arrivé. Il 
acheta une Charge qui le mit au rang 
des Prélats. Son Patron ne le lailla rou- 
ler dans les Gouvernemens , qu’autant 
de tems qu’il jugea qu’il lui en falloic 
pour fe former aux affaires. Après quoi 
il ui fit acheter une Charge de Clerc de 
Chambre. | | 

Ces Charges ne font plus venales à 
prefent. Elles coutoient quatre-vingt- 
dix mille écus Romains, &fe perdoient 
par la mort du poflefleur , ou quandil 
étoit élevé au Cardinalat : de forte que 
ceux qui en étoient revètus étoient phi- 
fiquement aflurés d’être élevés à certe 
éminente Dignité , & fouvent même 
plütôt qu'ils ne fouhaitoient , parce 
que comme c'étoit une reflource toù- 
jours prête à fournir de l'argent aux 
Papes , quand il leur furvenoit quelque 
befoin extraordinaire, ils ne faifoient 
que donner la Pourpre à leurs Clercs de 
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Chambie , & ils trouvoient aufi-tôt 
des gens qui s'emprefloient d'apporter 
de l’argent pour occuper les places des 
nouvelles Eminences. Un de nos der- 
mers Papes, c’eft Innocent XII. Pigna- 
telli a corrigé cet abus, & il a crû que 
l'Eglife devoit fe pafler de ce fecours 
qui tiroità conféquence, & qui ouvroit 
la porte à la cupidité des parens du Pa- 
pe. Il a rembourfé ceux-qui en étoientt 
pourvüs, & de Charges entitre, ilen 
fait des Commiflions, Les Clercs de la 
Chambre , {ont les Juges de toutes les 
affaires qui regardent les Finances’, 
& les Domaines du Pape. Le Cardinal - 
Camerlingue , eft le chef de ce Tribu- 
nal, qui eft encore compofé du Gou- 
. verneur de Rome, du Tréforier, de 
l’Auditeur de la Chambre, du Pref- 
dent de la Chambre , de l’Avocat des 
pauvres , de PAvocat Fifcal, du Fifcal 
. general, du Commiffaire de la Cham- 
bre, de. douze Clercs, avec cinq No- 
taires. 

L’Abbé Odefcalchi , ne fut pas long- 
tems Clerc de Chambre , il fur élevé 
à la Pourpre , & enfuite au Souverain 
Pontificat d’une maniere infiniment plus 
pure qu'on ne fe l’imagine , en bien 
des lieux , ou contre toute apparence 
on veut fe perfuader , & qu'il en eft 
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de fa Papauté , comme du Royaume de 
Pologne , où le mérite le plus éclatant 
a befoin de beaucoup d'argent pour 
être couronné. Il n’en eft pas ainfñ du 
Souverain Pontificat , quoi qu’on ne 
puiffe pas abfolument nier qu'il n’y ait 
des brigues , Dieu le permettant ainf 
pour faire éclater davantage fes jug e- 
mens fecrets,&l'éleétion qu’il a faite de 
toute l'éternité de ceux qu'il veut met- 
tre à la tête de fon Eglife. Il eft très 
certain que la Simonie de quelque ef” 
pece qu'on la puifle imaginer , en eft- 
entierement bannie, il n’y ena pas même 
Poe: 0 | 
“Quoique je fois. d’une nation qu'on 
foupçonne, plus qu'une autre de juger 
aflez peu favorablement des démarches 
de la Cour de Rome, fur tout en ce 
point , ma confcience ne me reprochoit 
point ce défaut ; mais mes confreres 
n'en étoient pas bien perfuadés , & 
quoique je leur dife, ils croyoient toù- 
jours que j'avois le peché originel de 
mon païs. La charité les obligeoit de 
tâcher de me guerir d’une maladie que 
je n’avois affurément point. Ils ne per- 
doient pour cela aucune occafion pour 
peu qu'il s’en prefentät. En voici une, 
on parloit un jour des Conclaves , & 
de ce qui s’y pafloit, un d’eux me conta 

Lii} | 
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ne Hiftoire, qu'il crût être rout-ä-faie 
propre à me perfuader que les brigues 


x qu'on y voit , ne font abfolument rien, 


& que c’eft réellement le S. Efprit tout 
feul qui préfide, & qui fait comber le 
fort fur celui que Dieu a deftiné pour 
être fuccefleur de S. Pierre. 

Ï y avoit long-tems, me dit-il, qu’un 
dés derniers Conclaves duroit , les Car- 
dinaux commencoient à s’ennuyer d'être 
fi long-tems enfermés. Lorfqu’un des 
plus anciens ; & des plus accredités qui 
fe trouvoit à la tête d'un parti con- 
fiderable , crüt avoir tellement dif- 
pofé les chofes que l’éle&ion fe feroit 
au premier Scrutin. Il fe croyoit für de 
fon fait , & fe réjoüifloit par avance d’è- 
tre bien-tôt en liberté, lorfqu'un des Fa- 
quins du Conclave entra dans fa ceMu- 
le pour quelque fervice , que les Con- 
claviftes ne rendent point à leurs Maï- 
ÎIES. | | 

Ces Faquins, c’eft ainfi qu’on appelle 

en Italie les gens deftinés à portér des 
fardeaux , & à des gros ouvrages, en- 
trent au Conclave avec les Cardinaux, 
au nombre de quinze ou vingt. Ils ont 
des robes rouges qui leur viennent juf- 
qu'à mi-jambe, & font deftinés à faire 
les gros ouvrages fans être attachés à 
aucun Cardinal, en particulier. 


É 
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‘Le vieux Cardinal voyant un de ces 
Faquins dans fa cellule , lui dit, réjouis- 
toi , untel. tu iras demain diner avec ta 
famille, Le Faquin lui répondit qu'il ne 
comptoit pas d'y aller fi-tot. Cette ré- 
ponfe piqua le Cardinal, qui comme 
je viens de dire, croyoittenif l'élection 
füre pour le premier Serutin qui alloit 
_ £e faire : il voulut fçavoir du Faquin , 
comment il fçavoir qu'il ne devoit pas 
fortir fi-tôt , & pour lobliger à s'ou- 
vrir davantage , il lui dit, fi tu avois 
de l'argent , je gagerois centre toi quë 
nous fortirons demain avant midi. Et 
moi, dit le Faquin, fi j'ofois gager con- 
tre mon Maître, je gagerois contre VO= 
tre Eminence cent écus que j'ai chez 
moi ; Us nous ne fortirons pas demain. 
Cette hardiefle furpric le Cardinal , il 
crut que le Faquin allant dans les cellu- 
les , avoit entendu quelque difcours qui 
le faifoit parler ainfi. Cependant il fe 
tenoit fi {ür de fon coup qu'il voulut fe 
divertir de l'embarras où feroit le Fa- 
quin quand il auroit perdu fes cent é- 
cus : foit, dit le AA + EU AS CÉHt 
écus, tu les veux gager ;je confens à 
la gageure , tu les perdras, ce font 
tes affaires. Le Faquin {ortit & con- 
tinua fon travail. L'heure du Serutin 
arriva , & le Pape ne fuc point élü. 
| EM 
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Dieu fçait combien de reflexions cette 
aventure fit faire au Cardinal;il travail- 
Ja tout de nouveau & inutilement. Il 
{€ pafla encore cinq ou fix jours, fans 
qu'il pût rien faire; il crut même que 
l'élection étoit bien éloignée , lorfque 
le même Faquin entrant un matin dans 
fa cellule, lui dit, réjouiflez - vous, 
Monfeigneur , vousirés coucher ce foir 
dans votre Palais , ou tout au plus tard 
Vousirés y diner demain. Cette nou- 
velle furprit infiniment le Cardinal, il 
croyoit l'élection bien reculée, & que 
1e Faquin ne lui difoit cela que pour 
de divertir. Veux-u , lui ditil , gager 
les deux cens écus que cela n’arrivera 
pas comme tu le dis. Très - volontiers, 
Monfeigneur , répondit le Faquin. 
L'argent que je gagnerai à Votre Emi- 
nence fervira à marier ma fille aînée. 
Si tu n'as pas d'autre argent, dit le 
Cardinal , ta fille fera long-tems Vier- 
ge. Nous verrons ce qui en arrivera. 
Il n’y avoir pas deux heures que la 
gageure étoit faite , qu'on cria dans 
le Conclave, le Pape eft fait. Le vieux 
Cardinal qui ne s’y attendoit point du 
tout ; penfa tomber de fon haut à cet- 
te nouvelle, il fuivit pourtant les au- 
tres à la Chapelle, & vit avec cha- 
grin que le Pape étoit fait fans fa par- 
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ticipation. Le Conclave fut ouvert; on 
en fortit dès le jour même., & 1l fut 
coucher chez lui, fort inquiet de quel- 
le maniere le Faquinavoit penetré ces 
deux myfteres;il envoya chercher deux 
ou trois jours après , & lui dit ; je te 
dois trois cens écus , les voilà, & je 
t’en donne encore cent à condition que 
tu me diras comment tu as .pü rencon- 
trer fi jufte dans nos deux gageures. 
Monfeigneur, répondit le Faquin , je 
m'étonne que Votre Eminence me de- 
mande une chofe qu’elle doit fçavoir 
mieux que moi. Je lui dirai cependant 
de quelle maniere j'ai rencontré fi jufte 
dans les deux gageures , puifqu'elle me 
l'ordonne. J'ai eu l'honneur de fervis 
dans plufñeurs Conclaves , & je ne me 
fuis jamais trompé. La premiere fois 
que j'eus l'honneur de gager avec Vo- 
tre Eminence , je me tins für que le 
Pape ne feroit pas fait , pre que j’a- 
vois remarqué que tous les Cardinaux 
étoient à leur ordinaire dans leur bon 
{ens. Il n’y avoit rien d’extraordinaire 
dans leurs vifages , ni dans leur pa- 
roles , d'où j'avois conclu que le Saint 
Efprit n’étoit pas encore defcendu fur 
eux ; puifqu'il n'y avoit fait aucune 
| impreflion , & que par conféquent l'é- 

lection du Pape A pas fi proche que 
L v 
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V.E.lecroïoit. Mais quand j'eus l'hon- 
neur de propofer la feconde gageure, 
j'étois encore aufli für de gagner, par- 
ce que paffanr le foir précedént dans un 
corridor ; un Cardinal qui s’y pfome. 
noit, m'avoit falué profondément en 
me difant : Servitor bémilliffime di vef- 
tra Eminenfa; & comme cela m’étoit 
€nCOTrE arrivé un moment avant que j'en- 
trafle dans la cellule de Votre Eminen- 
ce ; Je ne doutai point que le Saint Ef- 
prit ne füt defcendu fur les Cardinaux, 
puifque je les voyois tellement hors 
d'eux-mêmes, ce qui me fit conjeu- 
ter que l’éleétion étoit fort prochaine, 
voilà ce qui me porta à propofer la ga- 
geure , & à la tenir pour gagnée. Cn 
croita de cette hiftoire ce qu’on voudra. 
La voilà telle qu’on me l’a donnée. 

I faut n'avoir gueres de dévotion, 
ou de curiofité ; pour ne pas faire les 
Stations aux fept Eglifes de Rome. Il 
ÿ €n a quatre qui ont le titre de Bafili- 
ques. Saint Pierre , Saint Jean de La-. 
tran , Saint Paul hors des murs, & Sain- 
té Marie-Majeure. Les trois autres font 
Samt Sebaftieu , Sainte Croix de Je- 
rufalem , & faïnt Laurent hors des 
murs. On peut faire ce voyage de dé- 
votion en une journée, fans crainte . 
de perdre fon tems, tant parce qu'on 
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y gigne beaucoup d’Indulgences, quand 
of le fait dans un veritable efprit de 
penitence , & de componétion , Le 
parce qu'on y voit à de belles 
Antiquités, quand la curiofité {eule en 
eft le motif. Il y à des gens aflés habi- 
_les pour faire d’une pierre deux coups, 
& pour fatisfaire leur dévotion & leur 
 curiofité tout à la fois. | 
N'en déplaife à Saint Pierre , l’'Egli- 
fe de Saint Jean de Latran eft la pre- 
miere Eglife Patriarchale de Rome, & 
de tour l'Univers.On n’en peut pas dou- 
tèr » puifqu’onle voit écrit en gros ca- 
racteres fur l’Architrave de fon Veñti- 
bule en ces termes. 


Per decreto Papale & Imperiale 
Dogui Chiefamw’e dato, Chio fi# 
Capo. | 


Je ne vois pas pourquoi on joint ici 
 Pautorité Imperiale à celle du Pape ; 

il me femble qu’elle y eft fort hors d’œu- 
vie , & qu’elle ne fert tout au plus que 
pour la rime , & pour achever le vers. 
. C'eft dans certe Églife que le Pape nou- 
vellement élû prend poffeflion de fon 
Patriarcat. Les Papes demeuroient au- 
trefois dans le Palais qui eft voifin, & 
. <e n'eft que depuis leur retour d’Avi- 
L v} 
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gnon, qu'ils ont choifi leur demeure 
au Vatican, & dans les chaleurs à A10#- 
te-Cavallo. Sixte V. avoit fait réparer 
le Palais de Latran , afin d’obliger fes 
fuccefleurs à l’habiter quelquefois , & 
par confequent à l’entretenir. Il avoit 
fait une Bulle pour les obliger à y de- 
meurer trois mois chaque année, & lui 
même quoique Legiflateur s’étoit fou- 
mis à la loy qu’il avoit promulguée ; 
mais fes Succefleurs en ont appellés à 
€ux-mêmes , & ont fixé leur demeure 
au Vatican, ou à Adonte-Cavallo. 
Quoique lEglife porte fimplement 
le titre de Saint Jean, elle eft pourtant 
dédiée au Sauveur du monde , & aux 
deux Saints Jean; c’eft-à.-dire au Precur- 
feur & à l’Apôtre. Elle fut bâtie par 
Conftantin le Grand fur les fonds Ÿ un 
Senateur nommé Plautius Lateranus 
dont elle a confervé le nom. Elle fut 
confacrée par le Pape Saint Sylveftre en 
_324. voilà une antiquité à laquelle il n’y 
a rien à redire. Le Pape Gelafe premier 
la fit deffervir par des Chanoines Re- 
guliers qui y demeurerent depuis lan 
400. jufqu’en 1300. qu’elle fut donnée 
à des Chanoines Seculiers. Les Chanoi- 
nes Réguliers y voulurent rentrer en 
1475. & Intenterent procès aux Secu- 
fiers , mais ils furent enfin abligés de 
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s’accommoder & de laifler les Seculiers 
enrepos , & de fe contenter de con-. 
ferver le titre de Chanoines Regu- 
liers de Saint Jean de Latran avec l'E-. 
glife , & le Monaftere de la Paix qu’on 
leur abandonna. 

Cette Eglife eft fous la protection de 
l'Empereur , & du Roy de France qui 
lui a donné l'Abbaye de Clerac , dont 
elle joüit encore aujourd’hui. On voit 
à côté du Veftibule une Statue de bron- 
ze de Henri IV. que les Chanoines ont. 
fait faire comme un témoignage éter- 
nel de leur reconnoiffance pour ce grand 
Prince; elle eft au bout du Veftibule ;, 
environnée d’une grille de fer pour la 
garentir des infultes que la canaille ex- 
citée par les ennemis de la France lui fai- 
foit dans de certaines occafions. 

L'Eglife de Latraneft vafte, elle n'eft 
point voûtée , fon plat-fond eft à grands 
compartimens dorés, & très-magnifi- 
ques. Elle à cinq Nefs foutenués & 
diftinguées par de grofles colonnesen- 
tre celle de la nef du milieu ; ily a des 
niches que l’on eftime beaucoup , mais 
que je nai pas eu l’efprit d’admirer;par- 
ce qu’elles me paroifloient très éloi- 
gnées des belles proportions que l'on 
remarque dans celles de Saint Pierre. 
On dit pourtant qu’elles ont été faites 
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fur les deffeins de Michel Ange. Si ÿe- 
tois für que celafüt vrai, je Les trouve- 
rois accomplies ; car les Architectes & 
es Connoïffeurs fe font faits une loi, 
comme les difciples de cet ancien Phi 
lofophe de ne pas raifonner quand le 
Maître a parlé. Ces niches renferment 
des ftaruës, dont les quatre plus efti- 
mées ont été faites par des Sculpteurs- 
François. 

y a un Autel , dans lequel on pré- 
tend qu’eft enchaffé l’Autel de bois , fur 
lequel S. Pierre celebroit la Mefle, On 
l'appelle PAurtel Papal. 11 n’y a que le 
Pape feut qui peut y celebrer , à moins. 
qu'il n’en donne une permiflion par écrit 
à ‘quelque perfonne diftinguée , & cela 
pour une fois feulement. Cet Autel eft 
cantonné de quatre colonnes, qui por- 
tent une tribune environnée d’une ba- 
luftrade. C’eft-là où repofent quantité 
de précieufes Reliques, entre lefquel- 
les les Chefs de S. Pierre & de S. Paul 
tiennent le premier rang. Ils font dans 
des buftes d’or, ou dorés, enrichis d’u- 
ne quantité de pierreries très riches, 
€ntre lefquelles il y a des prefens de nos 
Rois dignes de leur pieté, & de leur 
magnificence. J'ai eu le bonheur de 
voir de près ces précieufes Reliques , 
m'étant trouvé un jour par hazard dans 
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cette Eglife, lors qu’un Prélat monta fur 
Ja tribune pour les vifiter. 

‘Il y aun cloître d’une grandeur con- 
fiderable à côté de l’Eglife , tout rem- 
pli d’antiquités Grecques & Latines. 
C'eft-là que l’on voit cette chaife fameu- 
fe , que M: Miflon appelle Sella exple- 
ratoria, five ad explorandum fexum 
& que de plus habiles gens que lui, & 
plus verfés dans l’Antiquité , appellent 
Sella ffercoraria. 1] y en à deux, l’une 
eft entiere, & lautre eft rompue. M. 
Miflon a fait graver la premiere,& pré- 
tend nous faire pañler cette chaife pour 
une efpece de démonftration de l’exi{- 
tence & la prétenduë Papeñle Jeanne. 
S'il n’avoit pas fait fon voyage d'Italie 
avec tant de rapidité, il auroit appris 
que ces chaifes n'étoienr que des chaifes 
de commodités, placées ordinairement 
dans l'appartement des bains , où on 
avoit befoin de l’échancrure qui eft de- 
vant pour de certaines operations, qu’il 
n’eft pas neceffaire de marquer plus clai- 
rement ; il auroit pü encore confulrer les 
Sages-Femmes , & elles lui en aureient 
fait voir de portatives qui fe démontent, 
& qu’elles portent chés les femmes grof- 
fes , & qui font prefque femblables à la 
fienne. Celles qui font dans le cloitre- 
de Latran ont échappées à linjure du 


Mi HN rAiS EST 
_ téms;& Quand nous conviendrions pour 
lui faire plaifir, qu’une de ces chaifes a 
été fous le veftibule deS. Jean, & qu'on 
y faifoit afleoir le Pape, pour le faire 
fouvenir de ia mifere de fa condition , 
quoique élevé au fommet des grandeurs 
humaines , nous nous garderons bien 
de convenir d’une faufleté pareille, à 
celle qu’il prétend être la caufe de cette 
cérémonie. 
D'ailleurs , fi on doutoit que celui 
Won a toüjours crû homme , le fut ef- 
2 Rate feroit-il tems d'examiner 
ce fait après lavoir facré Evèque avant 
de fortir du Conclave, fuppofé qu'’ilne 
le füt pas avant d'y être entré. Cetre 
vifite obfcéne , n’auroit-elle pas duc 
être faite dans le Conclave en prefence 
des Cardinaux , ou devant ceux qu'ils 
auroient députés pour ce fale examen 2 
Pourquoi attendre que l’élû fût recon- 
nu, annoncé à tout le monde, couronné 
avec folemnité, qu’il eût beni le Peu- 
ple, & fait les fonctions de fa dignité, 
pour aller examiner, s’il eft du fexe 
propre à remplir la Charge à laquelle 
on l'a élevé? À quelle honte & à quelle 
confufion ne s'expoferoient pas les Car- 
dinaux , s’il arrivoit que celui qu’ils au- 
toient élü comme étant homme, fe trou- 
vât être d’un fexe different ? Seroit-il 
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tems de dire qu'ils s'étoienttrompés. 
M. Miflon a-til pris garde ; qu'il 
tombe dans un ridicule affreux, en vou- 
lant faire vifiter Le Pape revêtu de tous 
fes ornemens en prefence d'un monde 
infini de Peuple, &au milieu d’une cé- 
rémonie des plus auguftes. Par qui doit- 
il être vifité ? Le dépoüille-t’on ? Lui 
fait-on abbaifler les culottes, & ainfi 
expofe-t'on à la vüé des enfans la nudité 
de leur pere : Quelle honte pour un 
Ecrivain de falir ainfifon papier, & Pi- 
magination de fes Lecteurs. 
il eft faux, je le repeteencore, il eft 
faux qu'on fe foit jamais avifé de faire 
cette indigne vifire. Elle n’a jamais fub- 
fiftée que dans l'imagination des Here- 
tiques ennemis du S. Siege. Il n'y a mé- 
me parmi les Heretiques que des gens 
déreglés dans leurs mœurs, fans hon- 
neur, & fans jugement qui ayent fait 
femblant de la croire , & qui ayent eu 
Pimpudence de la produire au-dehors. 
Cette chaife , fuppofé que l'on s’en 
foit fervie, n’a éré employée que pour 
faire fouvenir le Souverain Pontife, 
qu’il ne cefloit pas d’être homme, quoi- 
que fa Charge l’élevat au- deflus de 
tous les hommes , de même que les é- 
touppes qu'on brûle devant lui dans la 
cérémonie de fon couronnement, fer- 
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vent à lui montrer le peu de durée des 
grandeurs humaines. Je m'étonne que 
M. Miffon ne fe foit pas avifé de dire 
qu'on brüle des étouppes , pour voir fi 
leur fumée n’excitera pas en lui les va- 
peurs qui étoient autrefois l’appanage 
des femmes, mais que les hommes de 
notre fiecle ont jugé à propos de parta- 
ger avec.elles.Sans cela M. Mifon n’au- 
roit pas manqué de joindre cette épreu- 
ve ,; à celle de Ha fella exploratoria. 
C'eft dommage qu’une auffi belle plume 
que la fienne , aït été employée à écrire 
une femblable fauffeté. 

Quelques gens qui ont été conduits 
par des Antiquaires , prétendent que ces 
conducteurs font de ce fentiment. Je 
me fuis fervi comme bien d’autres de 
ces gens-là, pes n'être pas obligé de 
deviner l'explication des chofes que je 
voyois , mais j'ai toüjours remarqué 
qu'en faifant voir cette chaife, il Pap- 
pelloient Sella ffercoraria, ou bien ils 
ajoûtoient. © vero come dicono gli He- 
_ retici fella explorateria.Ceux qui en par- 
lent autrement, ont aflurément oublié 
la meilleure partie de la leçon qu’on 
leur avoit faite. 

Je n'ai pas envie de faire ici l’inven- 
taire de toutes les antiquités qui fone 
dans ce cloître, d’autres l'ont fair avane 
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oi. Je dirai feulement que le Cardi- 
nal Caffanate infigne bienfaiéteur de 
notre Ordre, dont j'ai parlé aucom- 

_mencement de ce volume , ayant choifi 
fa fepulture dans cette Eglife. Le R. P. 
Cloche notre General lui a fair faire um 
magnifique tombeau de marbre , par le 
Sieur le Gros Sculpteur François. Le 
bufte de ce grand Cardinal, & les autres 
figures qui l’accompagnent font d’une 
beauté parfaite. 2 
On va deS. Jean de Latran à Sainte 
Marie Majeure , par un chemin tiré au 
cordeau , qui eft un ouvrage du Pape 
Sixte V,.Le chemin qui alloit d’une de 
ces Bafliques à l’autre, étoit fortincom- 
mode, haut & bas, tortu, inégal, & 
rempli de murs qui avançoient les uns 
fur les autres, parce que c’étoient des 
vignes, & jardins de gens de condition , 
qui avoient pris fur le chemin ce qui 
leur éroir neceflaire pour accommoder 
leur terrein, Le Pape propofa à fon Ar- 
chitecte Fontana le deffein qu’il avoit de 
faire une ruë droite, &unie pouraller 
commodément d’une de ces Eglifes à 
l'autre ; il lui demanda combien il fau- 
droit de tems pour achever cerouvrage, 
% combien de gens il y faudroit em- 
ployer. L’Architecte fit fon calcul, & 
Le dit au Pape, mais, lui répondit le Pa- 
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pe, en doublant les ouvriers ,ne pour 
roit-on pas diminuer la moitié du tems 
que vous demandés. L’Architeéte en 
Convint; vous pouvés donc en huit jours 
avec deux cens homimes achever l’ou- 
vrage ? Qui empêche que vous ne l’a- 
cheviés en quatre jours en mettant qua- 
tre cens hommes. L’Architecte en con- 
vint encore... Eh bien, ditle Pape ; huit 
cens hommes ne le feront-ils pas en 
deux jours. Oùüi, dit l’Architeîte. Em- 
ployés-ÿ feize cens hommes, & même 
deux mille , & le faites en vingt-quatre 
heures. Vous commencerés demain à 
. Soleil couchant , & fouvenésivous que 
jy veux pañler après demain à la mème 
heure, & gardés le fecret. On fçait que 
les commandemens de ce Pape étoient 
fans replique.L’Archirecte di, pofa tout, 
commença à l'heure marquée, & vint 
annoncer au Souvérain Pontife deux 
heures avant le tems qui lui étoit mar- 
qué que l’ouvrage étoit achevé. LePa- 
pe y alla, fut content, & récompenfa 
magnifiquement fon Architecte. 

On s'étonnera peut-être que le Pape 
ait fait faire ce chemin avectant de pré- 
cipitation, puifqu’il femble quefienne 
l'obligeoit à employer tant d'ouvriers , 
& tant de diligence pour un ouvrage 
de cette nature. Mais il faut fe fouvenr 
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qu'il y avoit quantitéde beaux jardins, 
& de maifons fur Le rerrein que le che- 
min devoit occuper , dont les Proprie- 
taires n'auroient pas manqué de venir 
faire des remontrances, & de former 
bien des difficultés capables de retarder 
ou d’éloigner l’execution du deflein du 
Pape, au lieu que perfonne ne fçachant 
de quoi il s’'agifloit, on fut furpris de 
voir tout d’un coup le quartier couvert 
de tomberaux & d'ouvriers, qui fe trou- 
vant foûtenus des troupes de Sa Sainte- 
té , & de tous les Sbires de la Ville, ab- 
batoient fans demander congé à per- 
fonne tout ce qui fe trouvoit dans l’a- 
lignement que l’Architecte avoittracé , 
& acheverent avant le tems ordonné ce 
grand ouvrage, fauf après cela aux Pro- 
prieraires d'avoir recours à la juftice du 
Souverain pour leur dédommagement. 
. L'Eglife de Sainte Marie Majeure, 
£ft une des quatre Bafiliques de la Ville, 
& une des cinq Patriarcales. Les au- 
tres font S. Pierre, S. Jean de Latran, 
S. Paul hors des murs, & S. Laurent. 
On appelle les principales Eglifes, Baf- 
liques du nom qu'on donnoit autrefois 
aux Palais, où l’on rendoit la juftice, Le 
_ fonds étoit plus petit, & plus étroit que 
e r efte, & terminé en cul de lampe , il 


e n ommoit la Tribune. Le Préteur y 


Bafilique de 
Sainte Matie 
Majeure. 
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avoit fa chaife d'yvoire qu’on appelloir 
le Tribunal, & quand il y étoit afhs , il 
avoit le vifage tourné vers la porte prin- 
cipale, qui étoit au bout de la nef du 
milieu, toüjours accompagné de deux 
autres aifles ou nefs, le tout enfemble 
s’appelloit, Curia, & enfuite Bafilique. 
Dans la déroute du Paganifme , on a pu- 
rifié & enfuite mer ie beaucoup de 
ces Bafiliques, & fans y rien chasger,on 
en a fait des Eolifes. Le grand Autel à 
été placé à l'endroit où le Préteur avoit 
{on Tribunal. Les Prètres ontconfervé 
pour eux [a Tribune ; qui a pris depuis 
fe nom de chœur, & les Laïques ont été 
placés dans les nefs, comme ils y étoient 
avant que les lieux euflent ceflé d’ètre 
des bâtimens prophanes. 

Les Eglifes nouvelles qu’on a bâties 
dans la fuite , 8c fur tout dans les fiez 
cles qui ont précedés, les bâtimens go- 
thiques ont confervé la forme de ces 
anciennes Bafliques , & les plus confi- 
derables ont retenus le nom de Bafli- 
ques. Telles font S. Jean de Latran, S. 
Pierre, S. Paul hors des murs , Sainte 
Marie Majeure. La vanité de quelques 
autres leur a fait fouhaiter d’avoir Les 
honneurs des Bafiliques , n’en pouvant 
avoir le titre, & ils les ontdemandés 
avec tant d'importunité aux Souverains 
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Pontifes qu’elles Les ont obtenués. 
L'Eglife de Sainte Marie Majeure a Sainte Macie 
éte bâtie fur ie Mont Aventin par Le us 
Patrice Jean, & fa femme du tems du 
Pape Libere vers l'an 360. de Nôtre- 
Seigneur. Elle eft à l’extrèmité de laruë 
des quatre Fontaines ; on y arrive par 
un Cours formé par quatre rangs d’ar- 
bres mal entretenus. En venant par cet 
endroit , il faut faire le tour de l’Eglife 
pour trouver le grand portail. Elle a 
£rois nefs formées par deux rangs de co- 
Jonnes de marbre ; le pavé eft de la mè- 
me matiere encompartimens. Les trois 
nefs ne font point voñrées. Elles one 
des plafonds magnifiques & dorés, om 
dit qu'on y employa le premier or qui 
vint des Indes; il feroit bon de fçavoir, 
fi c’eft des Indes Orientales . ou Occi- 
dentales que l’on appelle avec plusde 
raifon l'Amerique. Je n’ai pû trouver l’é- 
clairciffement de ce point. 
La Tribune eft vourée aufli bien que 
les deux magnifiques Chapelles, qui lui 
fervent de croifées. 
. Celle de la droite a été bâtie par Sixté 
V.elle eft toute incruftée de marbres les 
plusrares,misenœuvre par les meilleurs 
ouvriers. Elle eft fermée d’une baluf- 
trade de fer , avec des ornemens de cui 
vre doré. Le côté droit eft occupé par le 


2 
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maufolée de Sixte V. compofe de deux 


ordres d’architectures en pilaftres Co-. 
rinthiens , & compolires d’un très-beau | 
marbre, &très-bien travaillé; fa ftatuc 


_auffi de marbre eft dans [a grande ni: 


che qui oceupe le milieu de ce grand 
corps , il y a à côté & au-deflus des bas: 


Tombeau de “OT P à 


Sixte V. 


reliefs de marbre, qui reprefentent la. 
charité & la juftice, & le couronnement : 
de ce Pape, avec les ftatucs deS. Fran- : 
cois, & de S. Antoine de Padou£. Six=: 
te V.avoirété Cordelier. Il a eu raifon. 


de fe placer entre le Fondateur, & ün. 


des plus grands Saints de l'Ordre, dont: 
il avoit fait profeflion avant d’être: 
Pape. FES 
© Sa reconnoiffance l’a engagé à faire 
faire un maufolée femblable au fien. 
dans la même Chapelle , pour le S. Pa. 
pe Pie V.du nom , qui étoit de l'Ordre 


des Freres Prècheurs qui l'avoit tiré du 


cloitre, l’avoit fait Evèque & Cardi- 
nal, & l’avoit mis ainfi dans le chemin, 
par lequel il étoit arrivéau fuprème de- 
gré des honneurs de ce monde ; cerom- 


beau magnifique ef À la gaucheen en- 
trant dans la Chapelle , aufli beau , 


auf bien travaillé ; des mêmes mar- 


bres, auffi riche que celui de Sixte V: 
Il a fait mettre les ftaruës de S. Domi- 
nique, .& de S. Pierre Martyr aux co 


tes 


| 


| 
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tés de celle de S. Pie , au-deflous de la- 
quelle le corps de ce Saint repofoit 
dans un cercüeil de cyprès, couvert d'un 
fecond cercüeil de plomb. Il en fut ti- 
réen1708, par l’ordre du Pape Clement 
XI. dans le tems qu’on travailloit 4u 
procès de fa canonifation. Les chairs & 
quelque partie de fes vètemens, dont 
le corps avoir été revêtu fe trouverent 
confommés. Le Pape voulut avoir la 
Croix de diamans, qu’on lui avoit mile Tombeau ie 
fur la poitrine en l’enfeveliffant, & laif- S- Pre. 
{a l'anneau au R. P. Cloche nôtre Ge- | 
neral, qui avoit eu foin de faire prépa- 
rer avec fa magnificence ordinaire tout 
ce qui étoit neceflaire pour la cérémo- 
nie de cette tranflation. Les offemens 
facrés furent couverts des vêtemens or- 
dinaires aux Souverains Pontifes , avec 
une Croix de diamans & un anneau pré- 
cieux, & furent enfermés dans une chaf- 
fe très-riche garnie de glaces, afin qu'on à 
püt voir ce Saint corps, quand onou= 
vie, & qu'on abaïlle une grande table a 
de bronze doré d’or moulu, où la figu- 
re du Saint eft reprefentée en relief, Cet 

. ouvrage excellent, a été conduit & mo- + 
delé par le Sieurle Gros Sculpteur Fran. 

_ çois, aflifté du confeil & des deffeins 
du Frere Baptifie Monnoyer aufhi Fran. 
çois, Peintre de réputation, & Secre- 

Tome IIL. M . 
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taire du R. P. Cloche. Onafait graver 
ce morceau dont on donne ici la copie, 
afin que le Public juge du merite de 
l'ouvrage ; & de la dépenfe qu'il a fal- 
lu faire. Elle auroit été plus grande, fi 
on avoit pü faire davantage , mais il eft 
fi étroitement défendu par une Bulle de : 
Sixte V. Fondateur de cette Chapelle 
- d'y faire le plus petit changement, que 

l’on a été contraint de fe reflerrer dans 

les bornes , que le deflein de la Chapel- 

le prefcrivoit. Autrement les heritiers 
de ce Pape perdroient leur droit de pa- 

tronage s'ils Le fouffroient. 

Ces deux Papes étoientamis intimes 
quand ils étoient encore dans le cloître. 
On dit que voyageans enfemble,. & fe 
trouvant dans une Hôtellerie , un Jui£ 
les ayant regardés attentivement, aflu- 
ja qu'ils feroient tous deux Papes, & 
que le Dominiquain le feroir le premier. 
Sixte V.qu'on appelloit alors le P.Felix 
de Montalte , dit au Pere Michel de 
Ghifleri, c'eft le nom que portoit Pie V. 
j'efpere que vous me ferés Cardinal 
quand vous ferés Pape. Oùi, répondit 
le Pere Michel, je vous le promets. Je 
vous confeille cependant de ne pas 
compter plus que moi fur ces fortes de 
prédictions, Celle du Juif eut pourtant 
foneffer. Le P. Michel fut fait Cardi- 
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nal , & fut élh Pape d’une maniere fi 
extraordinaire , qu'on vit bien quele ss. 
Efprit cout feul avoit préfidé à fonélec- 
tion. Le Pere Felix qui n’étoit encore 
que Cordelier , ne manqua pas de lu 
écrire pour Jui en témoigner fa joye, & 
finifloit {a Lettre par ce verfet du Pfeau- 
me1sS. Aemor ello verbitui fervotno, 
in quo mibi fpem dedifhi. Le Pape qui 
Peftimoit beaucoup, & qui laimoit, lui 
}sépondic fort obligeamment , & finit la 
* fienne par ce verfet du Pfeaume 136. 
Adhareat lingna mea faucibus meis, fi 
non meminero tui. Il lui tint parole pew 
après , il le fit General de fon Ordre 
enfuite Evêque, & enfin Cardinal, d’où 
il monta fur la Chaire de $. Pierre ,. où 
par une fuite de grandes attions,il a fait 
paroïtre que l’Eglife a toüjours recü des 
avantages infñnis du Gouvernement des 
Papes qui ont été tirés du Cloitre. H° 
n'y a qu'à lire les Annales, & voir les 
-monumens de leur pieté, &c de leur ma- 
gnificence, dont Rome & toure l'Italie 
{ont remplies , pour tre convaincu de 
cette verité. | 
Je me garderai pourtant bien de di- 
re , que ce foncies Papes Religieux qui 
ont enrichi l’Eghife , quoiqu'il foit vrai 
que leur fage œconomie en à conferrée, 
& augmentée les biens. Il faut learren- 
M i) 
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dre cette juftice, & cela fuffit. Je ne 
dois pas non plus croire ce qu'on fait di- 
re aux Bencdictins, & qu’on prétend 
avoir été gravé en gros caractere dans 
eur Eglife de S. Paul hors des murs. 


Que fi $S. Benoit PME 45 venu au 
e 


monde, S. Pierre auroit demandé l’au- 
mône : Si Benedi£tus non fuillet, Petrus 
mendicaflet. Il me femble que la contra- 
diétoire eft bien plus vraye, & qu’on 
doit dire que l'Ordre de S. Benoît eft 
réellement , & veritablement très-obli- 
gé au S. Siegei, que fes enfans ont occu- 
qé pendant des fiecles entiers, & à Ja 
charité des Fideles, des grands biens 
pu'ilpoflede. Ces Religieux fi fages, & 
fi éclairés fçavent bien que l’Eglife n’eft 
redevable qu’à la pieté & à la magnifi- 
cence de nos Rois, & Empereurs très- 
Chrétiens, des Provinces qui compo- 
fent fon Royaume temporel, & que fi 
“elle n'eft pas réduite à recevoir des Fi- 
-deles fa fubfftance, ou à la tirer du tra- 
vail de fes mains, c’eft la liberalité de 
-ces grands Princes, qui l’a mife dans l’é- 
tat où elle eft aujourd’hui. - 
… Le Pape Paul V .a fait conftruire l’au- 
tre grande Chapelle ; qui fait la croi- 
fée de l'Eglife. Elle eft de même gran- 
deur , à peu près dans le mème goût , & 
d’une magnificence égale à celle de Six- 
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te V. C’eft dans cette Chapelle qu'on 
a placé la crèche, où le Sauveur du 
monde repofa dans l’étable deBethléem. 
Je donnérois une defcription plus am- 
ple de cette Chapelle, {1 le Sieur Fran- 
çois de Seine Libraire François ne l’a- 
voit faite d’une maniere exaéte,qui doit 
contenter les Lecteurs. 

Il y a auprès de Sainte Marie une mai- 


Penitencicr: 


de S. Pierre, 


fon aflés jolie, où demeurent les Reli- de s. Jean & 
gieux Dominiquains Penitenciers de d° Sainie Ma 


_fairt Pape Pie V. qui établitaufliles Je- 
fuites à $. Pierre, & les Cordeliers à 
S. Jean de Latran pour les mêmes fonc- 
tions, c’eft-à-dire, pour abfoudre de’ 
toutes fortes de cas ceux qui fe prefen- 
tent. Ils ont à la main de longues ba- 
guettes blanches , pour marque de leur 
Jurifdiétion; ils en couchent legerement 
ceux qui s'approchent de leurs Tribu- 
naux. Il y en a pour toutes les Langues; 
& afin qu’on les connoiffe plus facile- 
ment , cela eft marqué en gros caracte- 
re fur chaque Confeflional. Un Reli- 
gieux qui veut demeurer à Rome fans 
dépenfer fon argent, doit être fatisfair, 
quand il peut occuper un de ces pof- 
TES. 

La Rotonde eft de tous les édifices an- 
tiques le plus entier. On l'appelloitau- 

M üj 


de SNS à Ê {ice 
cette Eglife. Ils y furent établis par le 
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trefois le Pastheon. Tous les Dieux,en 
pour parler plus jufte, une bonne par- 
tie de ceux qu'on adoroit à Rome ÿ 
avoient leurs niches.Cet édifice-eft tout 
rond , d’où il a pris le nom de Rotonde, 
Il eft à peu près au centre de Rome ha- 
bité, voifin trop proche du Couvent de 
la Minerve ; il eft couvert en dôme de 
grandes pierres travertines, que l’on y 
a mifes à la place des tuilles de bronze, 


dont fon Fondateur Agrippa l’avoit fait 


couvrir. Les poutres de fon veftibule, 
étoient de même métal. Urbain VIII. 
qui étoit de la Maifon des Barberins , 
ou Barbarini, les fit enlever, &en fit 
faire les colonnes & le baldaquin de S. 
Pierre, avec quelques Canons qui font 
au Château S. Ange. Les Romains ne 
furent pas contens de ce que le Pape 
touchoit à cet ancien monument. Ils 


s’en vangerent par une pafquinade, ne. 


pouvant faire autre chofe, & l’afliche- 
rent à la porte de la Ratonde. Elle con. 
ténoit ces mots. Qsoà non fecerunt 


Barbari, fecerunt Barbarisi. C'eft-à- 


dire , que les Barberins avoient fait à ce 
| 
fameux Temple, ce que les Barbares 


quiavoient faccagés Rome n’avoient pas. 


ofé faire. Urbain VIII. répara avanta- 
geufement le dommage qu'on préten- 
doit qu'il avoit caufé à cette Eclife. I 
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fit faire les deux Campanilles, qui font 
au côté du portail , & d’autres répara- 
tions. Son veftibule eft foûtenu de fei- 
ze colonnes, & de quatre pilaftres de 
ab d'Egypte d’une groffeur & d’une 
auteur prodigieufe. Les Papes qui font 
venus depuis Urbain VIII. ont fait des 
_ réparations , & des embellifflemens con- 
fiderables à cette Eglife. Elle n’a point 
de fenêtres, une ouverture ronde qui 
eft au centre de fa voûte lui en tient 
lieu , & donne aflés de jour à toute la 
capacité de ce faint lieu. Il y a plufeurs 
Autels avec de très-bonnes peintures , 
& des fculptures excellentes, & com- 
ment n’y en auroit-il pas, puifque la 
Confrairie des Peintres , Sculpteurs, &c 
Architectes y eftétablie. Auf les plus 
habiles dans ces Arts y fontenterrés, & 
y ont des tombeaux magnifiques. 

C’eft le Pape Innocent XIL. qui afait 
bâtir le Palais fuperbe qu'on appelle 
Curia Innocentiana, {ur le Mont Citorio, 
auprès de la place Colonne. Il a ral 
{emblé dans ce vafte bâtimeneles diffe. 
rens Tribunaux , qui étoient répandus 
dans toute la Ville , ce qui caufoit des 
peines extrêmes aux pauvres plaideurs. 
Tous les Procureurs , & autres gens qui 
rongent le genre humain fousle nom de 
gens de juftice,& qui font aufli bien que 

| [ M iüii] 


.Gout de Juf- 
tice , appellee 
Euria Inno- 
centiana, 
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les Medecins une füite funefte du peché 
originel , ont leurs Bureaux ou leurs Cas 
vernes dans ce même lieu; ils y font ap- 
pellés au fon d’une cloche fufpenduë au 
haut du portail, & font obligés fous 
des peines pécuniaires à s'y trouver ; 
c'eft-là que fe fonc toutes les citations , 
&c tous les actes, de maniere que fans 
fortir de ce Palais, on trouve fans peine 
tout ce qui eft neceffaire pour fe ruiner, 
& fon prochain auf. | 
Le Pape Clement XI. avoit fait tranf- 
potter au commencement de fon Ponti- 
ficat un obelifque d'Egypte trouvé dans 
une riviere, dans le deffein de le faire 
élever au milieu de la place qui eft de. 
vant ce Palais ; mais foit que fes affaires 
ne [ui permiflent pas alors de faire cet- 
te dépenfe, foit qu’il fut naturellement 
porté à l’œconomie, il remit ce projet à 
un autre rems, & cependant il ft faire 
une cabane de planches pour la couvrir, 
& la défendre des injures de l’air,&des 
faineans. Les Romains qui crurent qu'el- 
le demeureroit long-tems ainfi enteve- 
lie, écrivirent fur la porte en gros ca- 
racteres. Reqgniefcat in pace. 
On dit pourtant qu'il l’a fait mettre 
€n placé avant que de quitter la fienne. 
C’eft dans la place de la Rotonde que 
{€ tiennent un des deux principaux mar- 
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.chés de Rome. On y trouve tout ce qui 
 eft necelaire à la vie en abondance. Le 
prix en eft reglé, & tout.sy vend au 
_.poids.La livre eft de feize onces qui re- 
__viennent à quatorze des nôtres poids de 
Paris. On mefure les étoffes , lestoi- 
les, les rubans , & autres chofes de ces. 
efpeces à la canne. Elle contient huit 
palmes, & la palme douze doigts, qui 
reviennent à huit pouces trois lignes 
mefure de Paris. La canne dont on fe 
fert pour mefurerles bois, les pierres ,. 


& tous les ouvrages de maçonnerie con-- 


tient dix palmes , de forte qu'elle vaut 
dix pieds feize lignes de Paris. 
‘Quoiqu'il y ait bien des Colleges a 
Rome, ilkn’y a cependant que celui de 
la Sapience, qui ait droit de faire des 
Docteurs en Theologie ; en Droit, & 
en Medecine de bonaloi ; caf il y'a/bien 
des gens qui fe mèlent d’en faire. C’elt 
Je plus ancien Coilege de la Ville, ifne 
lui manque que des Ecoliers, dont le 
nombre n'eft pas proportionnéà beau- 
coup-près à celui des Profefieurs qui: y 
enfeignent , où qui font-payés pour ÿ 
enfeigner.. Ils font plus. de trente. On 
n'y enfeigne point les Humanités, mais 


la Rhetorique, la Philofophie, le Droit 


- Civil & Canonique,, la Medecine ; læ 
Botanique , l'Architedure , les Marhe- 
AA 
avis V 


Marchés de 
Rome. 


College de 
la Sapicnee. 
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matiques, les Langues Grecques, He- 
braïques, Arabes, Syriaques , Chal- 
déennes, &c. Tous les Profefleurs n’e- 
xigent rien de leurs Ecoliers, cepen- 
dant on ne peut pas dire qu'ils enfei- 
gnent gratis, parce qu'ils ont des ap- 
pointemensconfiderables, & beaucoup 
de privileges & d’honneurs. Il y a par- 
mi ces Profefleurs beaucoup de Reli- 
gieux. C’eft le Pape qui nomme tous les 

Profeffeurs. | 
Le bâtiment de ce College eft magni- 
fique ; c’eft un quarté long formé pat 
de doubles portiques , les clafles font 
belles. Il y à une Bibliotheque nom- 
breufe ; bien entretenué, avec des reve- 
nus fixes pour l'augmenter, & pour l'en- 
cretien des Bibliothequaires, & de leurs 

ferviteurs. La ftatuc du Pape Alexan- 
dre VII. eft placée avec juftice dans cet 
te Bibliotheque, puifque ce Ponrife y 
a fait de grands biens, &c qu'il à fait fai- 
re pour l'ufage des Profefleurs & des 
Ecoliers en Medecine, un jardin de fim- 
les très-bien entretenu , avec un Pro: 
fleur en Botanique, qui fait deslecons 
publiques dans les tems convenables. 
Ce jardin eft placé au Janicule dans une 
expoñtion favorable , & comme le cli- 
nat eff tout à fait propre pour la cultu- 
re des plantes, on en trouve prefqueen 
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. tout tems , & de très-curieufes. 

Ce College eft accompagné d’une pe- 
tite Eglife, ou plütôt d’une grande Cha- 
pelle très-Propre ; elle eft couverte en 
dôme avec un campanille en fpiralle,qui 
fat un très-bel effet; les armes d’Ale= 
xandre VII. fonten plufieurs endroits, 
non-feulement dans ce College, mais 
encore de la Ville & des environs, Ce 
Pontife aimoit fort à batir, & ne man- 
quoit jamais de faire mettre fes armes 
en marbre, avec une infcription dans 
tous les lieux qui fe reflentoient de fon 


Hiftoire d'A. | 


lexandre VII. 


attention, & de fa liberalité. Les Ro 


mains s’en offenferent, & difoient que 
les armes, & l’infcription coüûtoient fou- 


vent plus que la réparation, ou lé bâti 


ment. Pour s’en mocquer, ils blanchi- 
rent une nuit le derriere de la ftatue de 
Pafquin, & mirent au-deffus uncartous 
che magnifique , avec cette infcription. 
Alexander VII. Pontifex maximus ref- 
tanravit anno 3. Pontificatus [ui. 

La Confrairie des Avocats Conffto- 
riaux, 8 autres eft établie dans cette 
Chapelle. Ils ont deux patrons qu'ils 
n'imitent point, S. Yves qui plaidoicpxr 
charité, & S. Luc quin’a jamais vendu 
_ fesécritures. | 
Outre la Sapience , il y a encore plu- 


fieurs Colieges , où l’on étudieles Hu- 


M v} 


cé 


Coufrairte 
des Avocats, 


Maniere de 
foûtenir les 
Thefes. 
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manités , & les Sciences fuperieures. I} 
y a aufli des cours de Philofophie, & 
de Theologie dans la plüpart des Mai- 
fons Religieufes. me | 
Rien n'eft mieux inventé, & mieux 
concerté que leur maniere de foûtenir 
des Thefes. On choifit trois perfonnes 
POur argumenter ; on convient amiable- 
ment des objeétions & dés réponfes , & 
chacun ayant bien étudié fon rôle , on 
fe ptefente en public, & oneft {ür d’è- 
tre applaudi. Ceux qui veulen#areles 
chofes avec éclat , donnent ui concert à 
la fin de chaque acte, c’eft-l_dire , de 
chaque argument, & pendant la fimpho- 
nie, on diftribué des rafraîchiflemens 
aux afliftans, & aux argumentans qui pa- 
roiffent en avoir grand befoin , tant ils 
montrent de feu & de vivacité dans la 
difpute. Ceux qui ne font pas encore | 
initiés dans ces myfteres , admirent la 
force & la fubrilité des aroumens, & la 
folidité, & la netteté des réponfes. Mais 


ceux qui fçavent de quoi ils agit fe con- 


Le, 


tentent d'admirer la memoire des Ac- 


teurs , & la beauté de la Mufque, & 


comme tout le monde à joüé cette Co- 
medie ; perfonne ne fe fcandalife de la 
voir reprefenter par d’autres. 

Nous nous faifons honneur nous au. 
ttes François d'avoir porté, & fair rez 
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cevoir à Rome, & dans prefque toute 
l’Italie beaucoup de nos manieres. L’in- 
véntairé que j'en pourtois faire feroit 
peut-être défagreable à la moitié des 
parties , & je n'aime pas à faire peine à 
perfonne. On les devinera fi on peut. 
Mais je dois dire à la loüange des Ira- 
liens , que par un retour de reconnoif- 
fance, ils ont aufi porté bien de leurs 
manieres chés-nous, & entre autres cho- 
fes leur façon aifé d’argumenter, & de 
répondre fans crainte que les combat- 
tans donnent du nés en terre. On dit 
que cela fe remarque dans la plüpart des 
Colleges, & qu'excepté la fimphonie. 
& les rafraichiflemens , touts y pale 
comme à Rome; il feroit feulement à . 
fouhaiter qu’on abolit les battemens de 
mains, ou fi on les laifloit pour en con- 
ferver la memoire , que ce füt chés les 
Cordeliers qui en ont fouvent befoin. 

‘La Place Navonne eft voifine de la piace Navon: 

Sapience. On Fappelloit autrefois Plan 

rea Agonalis , c'eft-a-dire, le lieu des 
combats, parce que c’étoit ua Cirque 

bati par Alexandre Severe ; elle éftcinq 

ou fix fois plus longue que large, & 

une de {es extrèmicés eft un arc de cer- 

_cle: Elle eff, comme je lai déja dit, un . 

des marchés de Rome le mieux fourni, 

ée le plus frequenré. Les Juifs y écalenr 
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Eglife de 
Sainte Agnès. 


Seminaire 
de Sainte 


Aguès, 


les guenilles qu’ils ont à vendreune où 


deux fois la femaine. 


Si toutes les maifons qui la forment 
reflembloient à celle du Prince Pam 
phile, qui en fait prefqu'un des longs 
côtés , elle feroit la plus belle place du 
monde , mais on y voit bien des mai- 
fons médiocres qui la défigurent un 
peu. 

Le Palais du ‘Prince Pamphile ef 
grand, & magnifique, & tel qu’il con- 
venoit à un neveu d’Innocent X. Il eft 
joint à une petite Eglife que ce Prince 
a fait bâtir à l'honneur de Sainte Agnès 
Martyre , dans le lieu où l’on croit 
qu'elle fur enfermée avant d’être con- 
duite au fupplice. Cette Eglife eft un 
cvale, d’une magnificence extraordi- 
naire ; le pavé, les murailles, & juf- 
qu'aux tableaux des Autels, tout eft 
de marbres choifs, mis en œuvre par 
les plus habiles & les plus fçavans mat- 
tres ; elle eft couverte en dôme , donr 
le dedans eft orné de flucs dorés d’un 
goût merveilleux. Le portail qui donne 
fur la place eft d’une très-belie ordon- 
nance, il eft accompagné de deux cam- 
panilles , dans l’un defquels il y a une 
horloge dont on fait beaucoup de cas. 

Il y a un Seminaire derriere cette 
Eglife ; fonde par le mème Prince; 
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pour entretenir un nombre de jeunet 
gens de fes terres qui fe deftinent à 
l'Etat Eccleñaftique. Ce font eux avec 
quelques Chapelains, qui font le Ser- 
vice dans l’Eglife. Le Prince les nom- 
me aux Cures & autres Benefices dont 
il eft le Patron. Dans le tems que j’écois 
à Rome c’étoit un Pere dela Doctri- 
ne Chrétienne de France nommé Im- 
berti, qui étoit Superieur de ce Se- 
minaire. Il s'en acquittoit d'une ma- 
hiere qui meritoit bien que le Prince 
donnât le foin de l’Eglife aux Peres 
de cette Congregation , comme il avoit 
donné celui du Seminaire au Pere Im- 
berti; ils y feroient des merveilles ; leur 
pieté , la pureré de leur doctrine , leur 
zele , & leur habileté pour l'infruction 
de la jeunefle, & pour la conduite des 
ames leur a attiré la veneration , & Îla 
plus fincere eftime dans tous les endroits 
où ils fontrétablis. 

Le milieu de le Place Navonne eft 
moins élevé que les bords, de manie- 
e qu'onen peut faire un Lae quandon 
le juge à propos. Il n’ÿY a pour cela 
qu'à fermer les conduits par lefquels 
s'écoule & fe perd l'eau des trois gran- 
des fontaines qui font dans le milieu. 
On voudra bien me difpenfer d'en 
faire la defcription. Celle ‘du milieu eft 


On innonde 


la Place Na- 


VOnRnes 


LePariement 
deRome s’ap- 
pelle Ia Rote, 
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d’une magnificence extraordinaire. On 
a mis au pied du rocher qui foutient 
la Piramide quatre figures coloffales 
qui reprefentent les quatre plus grands 
Fleuvés des quatre parties du monde. 
Le Gange pour l’Afe , le Nilpour PE- 
gypte , le Danube pour l'Europe, & 
le Rio de la Plara pour l’Amerique. Si 
les Fleuves étoient capables de reffen- 
timent , je fuis für que la riviere des 
Âmazones intenreroit un procès à 
ceux qui fui ont préferé le Rio de la 
Plata qui affurément ne la vaut pas à 
beaucoup près. ss 
Comme ces trois fontaines jettent des 
torrens d'eau , il eft facile d’innonder 
Ja place , & de lui donner jufqu’à trois 
pieds d’eau dans fon milieu. On le fait 
pour l'ordinaire dans les grandes cha- 
leurs, vers les vingt-trois heures, c'eft- 
à-dite une heure avant le coucher du 
Soleil , & alors la Nobleffe va fe pro - 
menet en carofle , pour joüir de:la frat- 
cheur , & du divertiflement que le 
bas peuple leur donne emfe jettantdans 
Peau. SIA: ÉONE te 
‘Le Parlement de Rome s'appelle fa 
Rote. Il eft compofé de 12. Confeillers 
nommés Auditeurs dont t'ois at moins 
doivent être Romains , un Alleman, : 
ua François , deux Efpagnols , un Bo 
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onois , un Ferrarois, un Venitien, . 


un Milanois, & un Tofcan. Ils jugent en 
dernier reflort tous les appels , & plu- 
fieurs autres matieres. Mais il faut pour 
gagner fon procès avoir fur la même 
caufe trois Jugemens confecutifs , & 
uniformes ; dans le dernier defquels 
les Juges doivent exprimer les raifons 
qu'ils ont eu de juger ainfi. Si on ne 


trouve pas quelque Bulle ou quelque: 


autre chicane à oppofer à ce jugement, 
Paffaire eft finie, mais fi on trouve quel- 
que chofe, il faut recommencer À plai- 


der fur nouveaux frais , fans compter 


que là comme en France il va dl ro 
cambole du procès, je veux dire l1 Re 
quête civile , qu'on porte devant le 
Pape. “a 
La ftatue de Pafquin eft proche de 
la place Navonne. Elle a herité ce nom 
d'un Tailleur qui demeuroit tout au- 
près ; qui étoit un railleur de profef- 
fon , & un difeur de bons mots. Les 
Nouvelliftes s’'afembloient dans {a bou- 


Pafquin & 
Pafquiuades, 


“tique ; & on y débitoit tout le bien, & 


le mal qui fe faifoit à Rome, fouvent 
mème on glofoit fur ce que le maître 
_difoit ; on lui faifoit dire des nouvelles 
& des traits piquans aufquels il n'a- 
voit jamais penié , que l’on appelloit 


Pafquinades du nom de leur Auteur vraë 
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ou fuppofé ; Les enfans qu’il a laiffé en 
mourant n'ont point voulu continuer le 
métier deleur pere qui lui avoit fait 
aflés fouvent de mauvaifes affaires , & 
attiré des volées de coups de bâtons , 
ils ont quitté leur quartier , & laiflé 
à la flatuë leur voifine le nom de leurpe- 
re,& le foin de débiter ce que les beaux 
efprits de la Ville veulent faire fçavoir 
fans fe faire connoiître. On feroit des 
Livres bien gros des Satyres , & des 
plaifanteries qui ont couru fous le nom 
de Pafquin. Telle eft l'origine des Paf- 
quinades.La mode en eft paflée en Fran- 
ce, & nos Compatriotes ne s’en acquit- 
tent pas mal. 

J'étois venu en Italie avec des Re-- 
ligieux Minimes & des Trinitaires dé- 
chauflés. Ten avois reçü trop d’hon- 
nêtetés pour ne pas les en aller remer- 
cier. Ces derniers demeurent aux qua- 
tre fontaines. Leur Couvent eft propre 
& fort petit, & leur Eglife eft petire & 

Triniraires propre ; elle eft dédice àS. Denys. Ils 
ec ontun grand terrein ou jardinage , fus 
avec ***X lequel certains voifins ayant jetté des 
yeuxdeconcupifcencefuppoferentqu'ils 
étoient trop grands pour une Commu- 
munauté qui n’eft pas fort nombreufe. 
Is crurent avoiraflés de crédit auprès 
du Pape pour en obtenir une partie ; 


V 
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8 la lui demanderent. Ce bon Pape, 
_æ’étoit Innocent XII. ne jugea pas à pro- 
pos de leur donner le bien d’autrui , fans 
connoitre de quoi il s’agifloit. Il leur 
dit qu'il iroit le lendemain à Saint Jean 
de Latran , qu'ils fe trouvafñlent à Saint 
Denys ,& qu'ilexamineroit leur deman- 
de fur les lieux. Les Trinitaires en fu- 
rent avertis, & après avoir confulré 
leurs amis furce qu'il y avoit à faire dans 
cette circonftance , ils firent prompte- 
ment attacher les armes de France fur 
la porte deleur Eglife ; & fur celle de 
leur Couvent. HER” 
Le Pape y paffant le lendemain fit at- 
rêter fon carofle , & voyrnt ces armes 
il continua fon chemin , en difant qu’il 
ne vouloit point fe broüiller avec le 
Roy , à qui il fuppofoitque cette Mai- 
fon appaïtenoit , comme Fondateur , 
ou Protecteur , puifqu’il y voyoit fes 
armes. Elles y font encore; il n'y a pas 
d'apparence qu’on les en ôte après le fer- 
“vice qu’elles ontrendusà ces bonsPeres. 
Ceux qui n'ont point vè de Trini- 
taires déchauflés; car il y en a très peu 
en France ,n’ont qu'à confiderer les 
Carmes déchauffés, àla couleur près, 
c'eft tout le mème habit ; leur Croix 
rouge & bleuë eft aufli plus modelte 
que celle des autres Trinitaires grands 


20 : Vora cms 
& reformés qui la portent à huit poin- 
tes comme les Chevaliers de Malthe. 
Celle des déchauflés n’eft compofée que 
de deux bandes toutes unies de drap 
rouge & bleu , que les autres par moc- 
querie appellent deux morceaux de lat- 
tes. J'ai vü des conteftations fort vives 
entre eux pour cela. | 
_ JIlya à côté de Saint Denysun Cou- 
vent de Trinitaires déchanflés Efpa- 
gnols. Leur Eglifeeft belle, & le fe 
toit encore plus s’ils s’éroient fervis d'un 
Architeéte plus fage que le Boromini 
qui a toûjours voulu fe diftinguer des 
autres par des caprices qui tiennent 
beaucoup de l’extravagance. Cela pa- 
roit dans le portail de cette Eglife. Je 
croi que s’il avoit vécu plus long-tems 
il auroit mis les bafes des colonnes à 
la place des chapiteaux. : 
Le Couvent des Minimes qu'on ap- 
pelle la Trinité du Monr, parce qu'il 
eft fcitué fur le Mont Pincio, & que 
leur Eclife eft dédiée à 1a fainte Tri- 
nité , eft une fondation de nos Rois, 
& fous leur protection ; il n’y peutde- 
meurer que des Religieux François. 
Le General même de leur Ordre, quand 
il n’eft pas François , n'y peut demeu- 
rer que trois jours. Ce Couvent eft fur 
une hauteur, d’où on découvre route la 
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Ville; ileft grand , magnifiquement bä- 


ti, & orné de très-bonnes peintures ; 


le Refectoire fur tout en a que l’on ef- 


time beaucoup. 11 y a dans les Dortoirs 
des pieces de perfpectives,& descadrans 

at reflexions. Leur Eglife eft d’un très- 
44 goût , ornée richement, & avec fa. 
gefle,& leur Chœur eft aufli beau qu'ils 
y chantent mal. Ils ont de très-beaux 
& de très-vaftes jardins, & quoiqu’ils 
foient voifins de ceux d’an grand Prin- 
ce, les leurs nen ont rien à crain- 
dre. 

Je crois avoir déja remarqué que l’on 
Compte les heures en Italie d’une autre 
maniere que dans tout le refte du gen- 
ge humain. On les commence au cou- 
cher du Soleil,& on compte vingt-qua- 


| tre heures tout de fuite. La plüpart des 


horloges ne fonnent pourtant que fix 
coups , les autres fonnent jufqu’à douze 
comme les nôtres ; il n’y a que la feule 


| horloge des Minimes qui marque , & 


| 


| 
| 


qui fonne les heures à [a Françoife. 
Le nombre des dévotions qui fe pra- 
tiquent à Rome eft prefque incroyable, 
aufli-bien que celui des bonnes œuvres 
qui s’y font chaque jour. Bien des gens 


| nefont pas perfuadés que ce foit une 
| veritable pieté qui anime toutes ces 


actions , &ils ne font pas de difficulté 


Hotloges 
Italiennes, 


Le 
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de dire que les Italiens n’ont que Pé- 


corce, & que l'exterieur de la dévo- 
tion, & que leur interieur eft toute au- 
tre chofe. On pourroit répondre à ces: 
fortes de gens qu'ils parlent de la pie- 
té comme des aveugles de naiflance 
parleroient des couleurs. A peine en 
fçavent-ils le nom. Ils n’ont eux-mêmes 
ni l'exterieur , ni l'interieur de la ver- 


tu, & ils bliment dans les autres ce 


qu’on voudioit bien avoir lieu de re- 
marquer chez eux. Mais s'ils avoient 

ratiqué cette Ville , ils verroient 
que le bien qui s’y fait, furpafle infi- 


niment Le mal qui s’y peut commettre ; 


que c'eft avec juftice qu’elle porte le 


nom de Sainte, non feulement à cau- 
fe des chofes faintes qu’elle renferme, 
mais béaucoup plus par la pieté, & la 
religion de la plüpart de fes Citoyens; 
ils ont à la verité des manieres diffe- 
rentes des nôtres, mais qui ne font pas 
moins bonnes , moins faintes , moins 
eftimables. : 
Les grands repas ne font pas du goût 
des Romains , ils mangent pour vivre. 
Es font propres &c délicats, on pourroit 
même dire fenfuels ; mais on ne remar- 
que point en eux de penchant à la cra- 
pule. Ils mangent très-peu le foir, fe 
couchent tard , fe levent de grand ma. 
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tn, pour p'ofiter de la fraîcheur , & 
dorment après diner pendant quelques 
heures. Les Bourgeois , les Marchands 
& les Artifans font la même chofe; les 
boutiques font fermées avec des toiles 
peñdant la meridienne. On ne voitalors 
dans les ruës, que des chiens , des fous 
ou des François. Ils vivent tous d’une 
façon aflés retirée ; ils fe vifitent ce- 
pendant avec beaucoup de politefle, 
quand il eft neceflaire , & que#la bien- — 
feance le demande. Ils s’invitent mème 
les uns les autres à des fepas en cer- 
tains jours ; mais on se remarque ja-' 
mais entre eux ces familiarités qu’on 
eftime tant chez d’aitres Nations, & 
“qu'on condamne avec raifon:chez des 
peuples auñli polis, & aufli citconfpects 
qu'ils le font. | 
_ On voit les jours de Fêtes les famil- 
les entieres qui vont vifiter les Eglifes, 
où ily a des Indulgences, ce font là leurs 
| promenades les plus ordinaires. S'il ya 
-plufisurs enfans, les plus petits mar- 
| chent les premiers deux à deux, les gar- 
| çons féparés des filles. La mere vient 
| enfuite, & le pere ferme la marche. Les 
| Etrangers s’imaginent que c’eft la jalou- 
| fie qui fait prendre ce pofte au mari , 
afin que fa famille ne puifle pas lui en 
Ampofer , & qu'il foitenrepos de ce 
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côté-là, & toûjours enétat d’en répon- 
dre. Je n'ai pas eu aflés de curiofité: 
pour m'informer des particuliers, pour- 
quoi ils en agifloient ainfi. Peut-être: 
n'auroient-ils pas jugés à propos de me: 
ledire, maisje ne puis blamer unufage 
établi, & quine paroît avoir rien que: 
de très-bon , & de très-louable ; car en-- 
fin le fexe eft par tout le mème, & 2: 
fragilité qui eft fon partage a befoin d’é- 
tre foûtenué pour ne pas faire de faux 
_pas. 

- C’eft peut-être pour cette raifon, 
qu’on ne voit point de femmes dans les: 
boutiques. Elles y viennent pourtant: 

_ pour acheter , mais elles n’y font point 
pour vendre , encore moins pour tenir! 
compagnie aux faineans , qui font un: 
cercle autour d'elles, comme on ne le: 
remarque que trop à Paris au fcandale: 
de ceux quile voyent, & au creve-cœur! 
des maris , à quitelles afliduités, &tels: 
corteges ne pronôftiquent rien de bon. 
- La plüpart des filles qui ont dé la 
paiflance ou du bien font élevées dans: 
les Couvents, on les y met de bonne: 
heure,& elles n’en fortent que pour ètre: 
marices. Beaucoup s’y fixent pour toute: 
leur vie en a voile. La dévo- 
tion qu'elles y ont fuccées les y porte. 
Souvent la raifon fait ce que ka dévo-. 
tion! 
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| tion n'a pû faire, c'eft-à-dire, que quand 
leur famille ne fe trouve pas en état de 
les pourvoir comme elles devroient l’ê- 
tre , elles fe donnent à Dieu, ne pou- 
vant fe donner à d’autre. Car on 19no- 
re en ce Païs-là le milieu , fi fort en ufa- 
ge dans les autres Païs de demeurer fil- 
le , & de vivre dans le monde , en at- 
tendant que le hazard fafle changer d’é- 
tat. Cela eft un peu trop fcabreux , & 
la garde de pareils oifeaux eft un poids 
trop pefant pour une famille. 

Les Religieufes fe font une OCCUPa« 
tion , & même un plaifir d’avoir foin 
des hardes des Religieux de leur Ordre, 
& mêmes des autres. Elles blanchiffent 
leurs habits, & leurs-linges , les ac- 
commodent , & les leur envoyent tous 
les Samedis dans des corbeilles fort pro- 
pres, couvertes de toilettes de foye par- 
femées de fleurs; felon la faifon. Les 
Religieufes de chœur fe déchargent fur 
leurs Sœurs Converfes du plus gros du 
travail , & font le refte. On donne ces 
dernieres Le favon que le Couvent don- 
ne tous les mois, & une gratification 
de deux écus Romains tous les ans ; 
moyennant quoi on eft afluré d’être toû- 
jours très-propre. À l'égard des Reli- 
gieufes du chœur, on leur rend quel- 
ques fervices , & on a foin de leur al- 
| Tome ZZZ, $ N 
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ler témoigner fa reconnoiffance le plus 
fouvent qu'il eft poffible. | 
n'eft pourtant pas toüjours permis, 
& à tous les Religieux de frequenter les 
parloirs des Religieufes. Le Gouver- 
neur de Rome , ou fon Vice-Gerent 
prennent de grandes précautions, afin 
d'empêcher les abus qui en pourtoient 
naître, & quand on n’a pas leur per- 
miifion par écrit, on fe meten danger 
d'être arrêté par les Sbires, & de payer 
une amende de douze écus Romains, 
outre l’affront qui eft encore plus in- 
fupportable. mr 

Le Barigel & fes Sbires font fans cef- 
fe aux aguets pour furprendre les Prè- 
tres, & les Religieux qui ne doivent 
pas avoir accès dans les Monafteres , ou 
qui oublient aflés leur devoir pour en- 
trer dans des lieux où ils ne doivent pas 
avoir à faire. Maïs il y a certains Cou- 
vens remplis de Princefles, & de Dames 
de haute qualité, d’où le Barigel n’ofe- 
roit approcher ; il s’expoferoit à de fa- 
cheufes aFaires s’il ofoit faire affront à 
un Religieux qui y feroit entré. 

La Charge de Barigel, ou de grand 
Prévôt étoit autrefois confiderable, & 
exercé par des perfonnes de naiflance, 
comme on voit en France ceux qui font 
revètus de celle de grand Prèvôt de lHi6- 
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tel, ou de quelque Province patticu- 
liere. Peu à peu elle eft rombée à Rome 
à des gens mediocres, & enfin à la ca- 
naille. Celui de Rome porte une chat- 
ne d’or au coù , qui le fait remarquer , 
mais fans Oter l’infamie attachée à ce 
pofte. Il l'ôte, ou la cache quand il ne 
veut pas être connu; il a fous fes or- 
dres trois cens Sbires, ou Archers qui 
font de la lie de la canaille, & qu’on 
regarde avec un fi grand re que 
quand un jeune homme veut faire peur 
à fa famille pour en obtenir quelque 
chofe , il n’a qu’à la menacer de fe faire 
Sbire. 

Le Pape Clement XI. fe mitentête 
de relever cette Charge, & de lui ren- 
* are fon ancien éclat, en la faifantexer- 
cer par quelque perfonne de naiffance. 
Il en parla à plufñeurs Barons Romains, 
qui lui répondirent tous que le moyen 
de la tirer de l’opprobre où elle étoic 
tombée , étoit d'en revêtir un de fesne- 
veux, & qu'après cela ils ne feroient 
plus difhculré de l'exercer; il en demeu- 
ra à, & laCharge aufli. : 
Les Romains d'aprefent ont herité 
de leurs ancètres , la paffon pour les 
fpectacles, ils les aiment fur toutes cho- 
fes; & quand il y en à, de quelque nas 
ture:qu'ils puiffent être, cour Le mon- 
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de y court. Les entrées des Legats , des 
Cardinaux , des Ambañffladeurs , l’hom- 
mage pour le Royaume de Naples , les 
canonifations, les actes de Foi, les feux 
d'artifice, le carnaval, les proceflions 
même , les courfes de chevaux, les lut- 
tes , & autres fpectacles encore plus 
froids , attirent une infinité de monde. 
Cela m'oblige de dire, qu’il y a prefque 
autant de Badauts à Rome qu’à Paris, 
_c’eft-a-dire, autant de gens qui s’em- 
_preffent de voir ce qu’ils ont vü dix fois 
fans s’en lafler, parce qu’ils font très- 
faineans & très-défœuvrés. Tous ces 
fpectacles font publics, & par confe- 
quent pour tout le monde. Au défaut 
de ceux-là, il yenade particuliers, où 
il n’y a queles familles, & les amis qui 
y prennent part. Tels font les Oratoi- 
res, les Comedies que l’on joüe dans les 
maifons, & certaines reprefentations de 
nos Myfteres, que l’on fait dans les tems 
que l’Eglife les célébre, & qui tiennent 
lieu de fpectacles , & de divertifflement 
à toute une famille , & à tous fes 
anis. 

_ C’eft principalement à la Fète de 
Noël qu’on fait de ces reprefentations ; 
on les appelle des Prefepés, ou des 
Créches, on feint que la Ville de Beth- 
léem où Natre-Seioneur devoit naître, 
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avoit une foire confiderable dans ce 
tems-là, qu'il y avoit des boutiques, & 
toutes fortes de marchandifes, des Ar- 
tifans de toute efpece , des vendeurs 
d'orvietan , des fpectacles, & autres 
chofes que l’on voit communément dans 
les foires d'aujourd'hui, & fur ce pré- 
jugé on difpofe un grand theatre, fur 
lequel on fait desmaifons de carton, des 
boutiques de Marchands , & d’Artifans 
avec tous leurs étalages, des Hôtelle- 
ries , des caravannes de Marchands fo- 
rains , des beftiaux de toute efpece que 
lon mene au marché, des Nouveliftes 
aflemblés devant une boutique de Li- 
braire, des proceflions, des enterre- 
mens, des mariés qui vont à l’Eglife, des 
gens qui fe battent , des païfans qui 
danfent , des Pafteurs joüants de la cor- 
nemufe , des filoux , des écoliers, enun 
mot tout ce qu'on peut voir dans les 
Villes, & dans la campagne , tout cela 
eft raflemblé dans ce petit efpace , & 
plus il y a de figures differentes, & de 
décorations approchantes du naturel, 
plus la reprefentation eft eftimée & le 
Prafepé loûé, & vifité. On n’a garde de 
manquer de reprefenter dans un lieu 
champètre l’étable & la crèche, le pe- 
tit Jefus, la Sainte Vierge, & S. Jo- 
feph. Le bœuf, & l'âne y ontleur place. 

N il 
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On voir des troupes de Bergers qui y 
vont , & qui y portent des prefens. On 
y fait paroïtre les Rois Mages avec leurs 
Dromadaires dans le tems marqué par 
lEolife. Tout cela eft éclairé de bou- 
gies & de petites lampes. J'en ai vü 
. qui étoient fort propres , & fort bien 
imaginés. Bien des gens s’en mêlent , & 
tâchent de fe furpañler les uns les autres; 
mais un Prélat de la Cour, riche & fort 
dévot, les laiffa bien loin derriere, la 
premiere année que je fusi Rome. Il 
Prefpé ma. Ne fit de tout fon Palais qu’un Prefepé, 
gnique d'un la cour , l’efcalier , les galleries , une 
ou) longue enfilade de failles, de fallons , 
d’anti-chambres, de cabinets, de cham- 
bres fufhfoient à peine, pour conténir 
ce que l'imagination de ce dévot per- 
fonnage avoit inventé pour reprefenter 
Bethléem, & fes environs. L’étable, la 
crèche , & fes dépendances. Les figures 
avoient des vifages de cire des mieux 
faits, des habits magnifiques , & pro- 
portionnés à la qualité des perfonna- 
ges. L'illumination de tous ces lieux 
ne pouvoit être plus brillante , & felon 
les lieux il y avoit des concerts du goût 
& felon l’'ufage des gens qui y reprefen- 
toient; on entendoit des concerts rufti- 
ques, où il y avoit des Bergers, & des 
Pafteurs ; on entendoit des mufetres & 
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des cornemufes, des guittares & des 
luchs, des violons pour les gens d’un 

lus haut rang ; on reprefentoit des dan: 
es. & des chœurs de mufique raviffans, 
où les Anges annonçoient aux Pafteurs 
la venuëé du Mefñlie. Il ne faut pourtant 
pas s’imaginer , que ces concerts &C ces 
chants fuflent continuels. Tous les Mu- 
ficiens de Rome n'y auroient pü fufhre. 
On ne les entendoir qu’à certaines heu- 
res, ou quand des Cardinaux , ou au- 
tres gens d’une haute condition ve- 
nojent vifirer ce lieu de dévotion. On 
précend que. cet attirail coûta huit à 
neuf mille écus au Prélat Prefepiaire,qui 
eut pour récompenfe une Pafquinade 
que j'ai oublié faute de l'avoir écrite 
dans mon Journal. 


C'eft une pratique [ainte dans notre 


Ordre d'annoncer la naiffance du Mef- 
_ fie, par le chant folemnel de l’'Evan- 
gile de S. Matthieu, qui fuit la neuvié- 
me lecon des Matines du jour de Noël. 
Pendant qu'on la chante, ondiftribué 
des cierges aux Religieux ; & quand 
elleeft finie ; le Diacre prend fur l’Au- 
tel une figure de cire , qui reprefente le 
petit Jefus, & la tient entre fes bras 
dans une riche toilette qui eft fur fes 
épaules. L'on commence alors la procef- 
fion en chantant le Te Deum , & l'on 

N iii] 
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de Noël, 
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va dune Chapelle où l’on à foin de pré- 
parer une crèche pour recevoir la figu- 
re. Le Diacre marche le dernier. La 
proceflion s'arrête, quand la Croix qui 
€ft à la tête eft arrivée la Chapelle, & 
le Diacre avec les Officiers qui l’ac- 
CoMmpagnent , pale au milieu des deux 
files que fent les Religieux, & s’arrêre 
devant la porte de la Chapelle. Alors 
les Religieux en commençant par les 
Superieurs , & par Les plus anciens S'ap- 
prochent refpeueufement , baifent 
l’Image , & mettent leurs cierges entre 
les mains du Sacriftain , comme une ef 
pece d’offrande. Il y avoit entre nous 
un Religieux Napolitain, qui n’avoit 
pas quatre pieds de hauteur , boffu par 
devant & par derriere, que fa grande 
nalflance , & fon merite perfonnel 
avolent fait recevoir malgré la diformi- 
té de fa taille. Son rang d'aller baifer 
l'Image érant venu, il ne fe contenta 
pas de faire commé les autres une reve- 
rence avant de baifer l'Image , & d’of- 
frir fon cierge , il voulut faire fon of- 
frande à genoux, & s'y mit effective. 
ment. Le Diacre qui étoit fort grand 
eut beau lui dire de fe lever, il ne ju- 
gea pas à propos de le faire, de forte 
que le Diacre fut obligé de fon côté de 
fe mettre aufli à genoux. & de baiffer 
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Fimage prefque jufqu'à rerre , pour fa- 
tisfaire la dévotion de ce bon petitRe- 
ligieux. Cet incident fit perdre beau- 
coup de tems, & une partie dela gra- 
vité qui avoit accompagne jufqu’alors 
cette action de pieté. | 

Le Prefepé de notre Eglife éroit trop 
fimple pour y attirer les dévots curieux ; 
d’ailleurs qui auroit été aflés rémeraire, 
pour ofer parier avec le Prélat dontje 
viens de parler. 

_-Notré- Ordre n'a que cinq Couvens 
Tommes à Rome, encore n’en faut-il 
compitsque quatre, parce que ceux de 
S. Sixte, & de $. Clement n’en font 
qu'un, puifque les Religieux Anglois., 
& Irlandois qui les habitent ne font 
dans S. Clement que pendant l’'Hyver, 
& qu'ils vont paffer l’Eré, & les cha- 
leurs dans celui de S. Sixte, qui eft 
moins mal fain que l’autre. S. Clemenc 
eft une des plus. anciennes Eglifes de 
Rome , & l’unique qui ait confervé ju{- 
qu’à prefent toutes les difpofitions de 
la venerable antiquité, comme l'aurel, 
& le chœur des Prêtres, le pupitre, ou 


Ceuvent de 
Bomini- 
quainsà Ro 
me. 


Couvent dæ 
S. Clement. 


ambon, où l’on préchoit, & où on li-. 


foit les Livres facrés. Les places des 
Cathecumenes., celles des Pénitens, & 
leurs differens degrés, celles des éner- 
gumenes., & des femmes. C’eft un titre 
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de Cardinal, dont Clemenc XI. étroit 
pourvû avant d’être élevé au Souverain 
Ponrificat. Ceux qui l’avoient précede 


avoient fi peu fongé à réparer cette 


Eglife, & la pauvreté des Religieux qui 


la deffervent eft fi grande, qu’elle étoit 


en très-mauvais état quand j'arrivai à 
Rome. On avoit reprefenté plufieurs 
fois fes befoins au Pape. La guerre qu’il 
_avoit été obligé de foûtenir , d'autres 
befoins plus preflans, & fon humeur 
æconome l’avoient empêché d’y penfer, 
du moins affés efficacement pour y re- 
medier. À la fin un Prélaten qui il 
avoit beaucoup de confiance lui en par- 
la, & trouva un moment fi heureux que 


le”Pape lui donna commiflion de faire 


ce quil jugeroit à propos pour accom- 
moder cette Eglife. Le Prélat qui étoit 


nn 


ami de nos Religieux , auroir bien {ou- 


haité que fa commiflion fe für étenduc 
jufques fur le Couvent qui étoit pour le 
moins aufli délabré que l'Eglife , mais 
étant borné à l'Eglife, il s’en acquitta 
fans ménager la bourfe du S. Pere; on 
y travailloit encore quand je fuis parti 
de Rome. Ce qui étoir fait donnoit lieu 
de conjeurer que cette Eglife feroit 


très-bien ornée, & qu’en confervant les 


veftiges précieux d’antiquité qu’elle 
senferme, on lui donneroit toutes les 


1 
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graces de la nouveauté. Pai appris qu’el- 
le a été achevée avant la mort de ce S. 
Pere. 

Le Couvent, & l’Eglife de S, Sixte 
II. du nom Pape & Martyr, font enco- 
re aux Dominiquains Anglois & Irlan- 
dois; on prétend que l'Eglife a été bâ- 
tie du tems du grand Conftantin, fur 


le fonds d'une Dame appellée Ti- 


gris, d'où vient qu'on l’a appellée long 
tems S. Sixte is Tigride ; le Pape Ho- 
noré III. la donna à S. Dominique, qui 
y fit de fignalés miracles, & qui y ref- 
fufcita trois morts. Ce Saint la ceda de- 
puis aux Réligieufes de fon Ordre, qui 
y demeurerent jufqu'à ce que le faint 
Pape Pie V. dunom, les tranfporta au 
Monaftere de $. Dominique 4 Æ74gna 
Poli. C’eft untitre de Cardinal. I n’y 
a de beau à voir que ce que le Cardi- 
nal Bon-Compagno y a fait faire pen- 
dant qu’il en étoit titulaire. Elle eft 
dans unaïr groflier, pefant, & mal fain, 
où l’on ne peut demeurer fans courir 
rifque de la vie pendant les chaleurs, 
La plus ancienne de nos Maifons, eft 
celle de Sainte Sabine , ainf appelée, 
parce que l'Eglile ef dédiée à. cerré 
Sainte Martyre. C’eft un ancientitre de 


Cardinal.Ëlle fut bâtie du tems de l’'Em- 
pereur Conftantin. Selon es apparen- 
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ces on ne l’acheva pas, ou on la bâtit 
trop legerement, puifqu’en 425. le Car- 


_ dinal Pierre l’Efciavon qui enétoit ti- 


Sainte S%:bi. 
né Couvent 
des Lomini- 
quains. 


tulaire , fut obligé delarebâtir. Elle ne : 
fut confacrée que par Sixte III. en 435. 
Elle eft fur le Mont-Aventin proche le 
Tibre. Le Pape Nicolas IV. fit bâtir 
tout auprès un grand Palais, où lui, & 
fes Succefleurs ont demeuré plus de 80. 
ans., Elle étoit alors Eglife Papa'e, & 
en cette qualité, elle avoit une porte 
Sainte qu'on ouvroit au Jubilé. Élle à 
perduë cette prérogative en ceffant de 
l'être. Les Papes y vont pourtant tous. 
lès ans faire la cérémonie des Cendres 
au commencement du Carème.Honorius: 
III, la donna en r216. à S. Dominique , 
avec Ja moitié du Palais qui y eft joint. 
Ses Succefleurs ont donné le refte. Le. 
Couvent eft grand, & peu magnifique. 
Les Religieux qui Poccupent , fe difent 
de l'étroite Obfervance, cela paroit à 
leurs habits qui font fi étroits, qu'ils 


{ont ridicules. L’air champêtre, & grof- 


fier qu'ils ref pirent dans cet endroit é- 
carte lesrend fauvages , & plus propres 
à la vie Monaftique , ou Heremutique , 
qu'à celle de Prédicateurs de l'Evangile, 
qui ef pourtant le but & la fin de leur 
Inftitut. On dit qu’ils étudient peu, mais. 
qu'ils s'adonnent beaucoup à la mortifi- 
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cation, & à la pieté. Ils fe font féparés 
de la Province de Lombardie, donrils 
fonc originairement, & fe font unis en 
corps de Congregation avec quelques 
“autres Couvens, qu'on connoît fous Le 
nom de Gavorti. Ils reconnoiffent pour- 
tant le General de tout l'Ordre , du 
moins fous beneñice d'inventaire. 

L'Eglife de Sainte Sabine eft enri- 
chie de plufieurs corps Saints. Elle a des 
peintures de Tadée,& de François Zuc- 
caro Péintres célébres, & dans la Cha 
pelle de S. Hyacinte un tableau d'Au- 
tel de la Signora Lavinia Fontana de 
Bologne. La Chapelle de M. Delei eft 
incruftée de marbre. 

On a placé fur un pied-d’eftal une 
boule de marbre noir, qui fervoit autre. 
fois tourmenter les Chrétiens étendus 
fur le chevalet. Le Diable la Jetta une 
fois à la tête de S. Dominique pendant 
qu'il étoit en oraifon. Il manqua fon: 
coup, & nele toucha pas. On peutcroi- 
re cette avanture fi on le juge à propos. 
Les deux chofes que je vais rapporter 
font plus conftantes. C’eft qu'on fait 
voir dans le cloitre une petite chambre 
où le mème Saint logeoit, & un oran- 
Er qui porte encore des fruits,quoique: 
planté par le même Saint, ilya plus de: 
cinq cens ans, 


/ 


Nôtre-Dame 
du Rofaire à 
Monte.Ma- 
10, 
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Je ne parlerai point ici du Couvent 
de la Minerve, j'enai fait une affés am- 
ple defcription au commencement de ce 
volume , non plus que de la Penitence-" 
rie de Sainte Marie Majeure,qu’on doit 
plütôt regarder comme un Hof pice,que 
comme un Couvent. 

Le Pape à donné à nos Peres de la 
Congregation de S. Marc , une Eglife 
dédiée à Nôtre- Dame du Rofaire à 
Monte- A1 arie, horsde la porte Angeli- 
que. Elle étoit deffervie par quelques 
Chapelains , ou efpeces de Chanoines. 
On les à dédommagés de leurs Prében- 
des. Cet endroit eft un très-bon air Ce 
jouit d’une vûé chiarmante. : 

Le Pape Benoît XIII. qui occupe à 
prefent d’une maniere fi fainte la Chaï- 
re de S. Pierre, s’y retire quelquefois 


avéc ceux qui ctoient autrefois {es fre- 


res par la profeflion de la même Regle, 
& qui font à prefent fes enfans. Il eft 
top genereux pour ne pas achever les 
bâtimens qui y fontcommencés , afin de 
pouvoir attirer en ce nouveau Couvent 
un plus grand nombre de Religieux de 
cette célébre Congrégation , dans la- 
quelle l'étude, la pieté, &le zele pourle 
fervice du prochain font dansun degré 
fuperieur, 
Voilà les Couvents d'hommes que 


ss ge 
ne : À 
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l'Ordre des Freres Prècheurs poffede à 
Rome. Le nombre des Monafteres de 
Religieufes du même Ordre eft beau- 
coup plus grand. Nous en parlerons à 
mefure que l’occafion s’en prefentera. 

J'ai déja parlé d’un bon nombre de Grand nom. 
fontaines qui font à Rome, & je n'ai fair Pre fonrai 
-qu'ébaucher la matiere. Il y en à pour 
ainfi parler une infinité. Les eaux qu'el- 
les fourniflent viennent de dehors , & 

_ fouvent detrès-loin. Rome Chrétienne 
aeuëé fur cela les mêmes vüés que Ro- 
me Payenne. On ne peut rien ajoüter 

aux foins qu’elles fe font données pour 

__ faire venir de l’eau en abondance dans 
cette grande Ville. Les dépenfes excef- 
fives qu'il fallür faire pour conftruire 
des aqueducs de vingt & trente milles 
de longueur, & pour les entretenir, ont 
paru très- peu de chofes en comparaifon 
de la commodité qu'on en retire ; en 
cela , & en bien d’autres chofes les Ro- 
mains ont fait voir la fuperiorité de leurs 
génies , &c leur attention pour le bien 
public. : 

I] paroïtra peut-être furprenant qu’on 
fe foit donné tant de mouvemens pour 
apporter de l’eau dans cette Ville, qui 
eft traverfée par une groffe riviere. Mais 
on cefflera de s’en étonner, quand on 
fera réfléxion que le Tibre, ce fleuve 


Fibre, 
mauvai'e 
qualité, 
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nie a d’ailleurs fi célébre n’eft bonärien. Sort 


eau eft prefque toûjours bourbeufe, la 
moindre pluye la trouble, elle eft roû- 
jours chargée d’unlimon, qu'on aflure 


être d’une qualité pernicieufle, On dit 


mème que les poiffons du Tibre,ne font 
ni fains , ni de bon goût. IL y à pourtant 
des Pêcheurs fur cette riviere, &unen- 
tre les autres qui a pris à ferme la pèche 
depuisle pont S. Ange, jufqu’aux vefti- 
ges du pont Sénarorial, & privative- 
ment à tout autre , il peut pêcher tout 
ce qu'il trouve, poiflons, ou autres cho- | 
fes. Etc’eft principalement pour ce der- 
nier article qu'il a entrepris cette pêche. 
Car comme Rome à été faccagée plu- 
fieurs fois, bien des gens ont jetté dans 
la riviere ce qu’ils avoient de plus pré- 
cieux, aimant mieux l’enfevelir dans les 
eaux, d'où ils efperoient qu'eux, où 
leurs defcendans, ou leurs compatrio- 
tes le pourroient retirer un jour , que 
d'être abfolument privés de cette efpe- 
sance, s'il étoit une fois. einporté dans 
des païs éloignés. On dit que ce Pè- 
cheur en a retiré de bonnes chofes, des 
ftatuëés antiques des vafes de prix, de 
bonnes médailles . & autres chofes pré- 
cieufes; il eft croyable qu'il ne publie 
pas à fon de trompe ce qu’il rencontre, 
fur tout quand ce font des chofes de 


\ 
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confequence, & qu'il y a des moyens 
fürs pour s’en défaire fans bruit. Des 


. plongeurs habiles s’y enrichiroient in- 


failliblement. Fes 
x ‘ t 
On dit que les Hollandoïs avoient snnduis 


offert une fomme confiderable, pour 


la liifon de fes parties, file Pape Paul 


avoir la permiflion de foüiller le lit de 
ce fleuve. Ils devoient détourner {on 
cours , & laifler fon lit à fec , afin 
d'y fouiller à leur aife. Onn’a pas jugé 
à propos d'accepter ce parti. On a ap- 
prehendé que les bouës du fond de ce 
fleuve étant remuées , ne jettaflent des 
vapeurs putrides qui autotent gatés l'air, 
& produit la pefte dans la Ville. Si on 
avoit pü s’étourdir fur ce fcrupule, ileft 
certain qu’on auroit retiré biendes cho- 
fes précieufes, & que les entrepreneurs 
fe feroient enrichis. | 
Il n’y a pas encore deux cens ans, qu 

l’amphiteätre de Vefpañen qu’on ap- 
pelle le Colifée , étoir le plus entier de 
tous les édifices, de l’ancienne Rome. Il 
feroit encore fur pied , ainfi que ce qui 
en refte , qui femble braver les fiecles , 
& les injures des tems par fafolidité , & 
III. de la Maïfon Farnefe n’en avoit Era 
point fait abattre une partie en 1534. de Vefpaliens 


pour fervir au bâtiment du Palais qu'il 


avoit commence lors qu'il étoit Cardi- 
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nal. En verité, c’eft dommage d’avoii 
€endommagé comme on a faitune fi belle. 
antiquité. Je ne me fuis jamais laflé des 
l’admirer. Elle eft pour l'antique ce que 
S. Pierre eft pour le moderne, c’eft-3- 
dire, que ce font deux modeles del’Ar- 
chitecture la plus parfaite , les ordres: 
Doriques, lonique, Corinthien,8& Com 
pofñite étoient employés l’un fur l’autre: 
au Colifée dans une précifion admira= 
ble. Quand je penfe au meurtre qu'on a 
fait en le détruifant en partie, je me 
mets en colere, & je jurerois contre ce 

Pape s’il étoit permis de le faire. | 
il eft vrai que les pierres qu’on ena 
tiré, ont fervis en partie à bâtir un des 
plus beaux Palais 1 Rome. Mais fal- 
loit-il détruire un édifice public, pour 
faire la maifon d’un particulier. 
Ate deTitus.  L’arc de Titus fils de Vefpañen, qui 
prit, & qui détruifit Jerufalem eft aflés 
prés du Colifée ; il eft aflés entier, & à 
la referve des trous qu'on voit dans les 
‘pierres, qu’on à fait pour arracher les 
rofans de bronze qui les ornoient ; Cet 
un des plus beaux reftes de l'antiquité, 
ëc qui s'eft le mieux confervé. Les bas 
reliefs qui ornent les côtés en dedans 
reprefentent le triomphe de ce Prince 
après fon retour de Judée , & les dé- 
poüilles du temple de Jerufalem qu'il 
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en rapporta,;comme le chandelier à fepe 
branches , l’Autel des Parfums , la Ta. 
ble des pains de propitiation. J'y ai été 
quelquefois avec des gens qui foûte. 

. noient mal à propos , que l'Arche d’al- 
liance faifoit partie de ces dépoüilles, 
& qu’elle avoit été apportée à Rome 
par cet Empereur. Cela ne fe trouve 
point , elle n’a jamais été dans le fe- 
cond Temple. Les planches que l’on [Arche d'at- 
conferve à faint Jean de Latran , qu’on point été ap. 
prétend enavoir faitune partiesh'enIone Ponte Ro 
abfolument point. Tout ce qu’on peut 
pañler de plus favorable aux Chanoi- 
nes de Latran, gardiens & zelés défen- 
feurs de ces prétendus venerables reftes 
d’antiquité ; c’eft qu’elles ont peut-être 
fait partie de l’Arche que Zorobabel 
fit faire pour enfermer les nouvelles 
Tables qu'il fit après le retour de Îa 
captivité ; mais ce fait eft très incer- 
tain , & aucun Auteur digne de foi ne 
le rapporte aflez affirmativement pour 
le faire croire. Si cette feconde Arche 
avoit été dans le fecond Temple , elle 
_ auroit dü être placée dans le Sanita 
San‘lorum , comme la premiere , & ce- 
endant cet endroit étoit entierement 
vuide. Pompée y entrant pour décou- 
“vrir quel étoit le motif de la Religion 
ou l’objet du culte des Juifs, n’y trou- 
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va chofe au monde que des nuages de: 
la fumée de parfums qu'on brüloit dance: 
le partie exterieure appellée le Sy: 
tum , d’où il conclud , & publia que les: 
Juifs adoroient les nuées dont ils re. 
prefentoient la figure par des nuages 
de fumée d’encens. : 

Il n’y a qu'à lire le commencement: 
du fecond Chapitre du 2. Livre des: 
Machabées pour être perfuadé que l’Ar- 
che d'alliance faite par Moyfe qui ren- 
fermoit les deux Tables de la Loy à 


étécaché par le Prophete Jeremie dans 


une caverne de la montagne de Nobo, 
où Moyfe monta pour voir la terre pro- 
mife’, où il mourut, & où {on corps. 
tepofe ; onen ignore le lieu, aufi bien 
que celui où l'Arche , l’Autel des Par- 
fums & le Tabernacle ont été renfer- 
més, ces dernieres chofes ne doivent 
être découvertes , felon la Prophetie 

de Jeremie, que quand Dieu fera ap 
paié, & qu'il appellera la Nation Jui- 
veà la connoiflance de la verité. En 
attendant je crois qu’on peut fe difpen- 
fer de refpetter ces morçeaux préten- 
dus de l’Arche ; d’ailleurs fi On a trou- 
vé l’Arche, pourquoi a-t'on néoligé 
d'apporter les Tables qu’elle renfer- 

note Elles ‘étoienr.bien dunes 

conféquence , tout le refte 2 pû être 
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copie , contrefait , fi l’on veut, par Zo- 


_robabel, qui en avoit les mefures dans 


les Livres Saints. Ce ne font tout au 
plus que les fecondes pieces que Titus 


_a apportées à Rome qui ont été diffi- 


RE 


pées par les Barbares dans le fac de 
cette Ville, où emportées dans leurs 
païs , entre lefquelles l’Arche d’allian- 
ce premiere où feconde ne fut jamais ; 
car fi elle y avoit été on n’auroit eu 
garde de l'oublier dans le triomphe , 
& dans le bas relief de l'arc de ce 
Prince. À | 
Tout le monde admire la Statué de 
Marc-Aurele qui eft au milieu de la 


_ cour du Capitole. Je me fuis efforcé 


plufieurs fois de l’admirer comme les 
autres , fans en avoir pù venir à bout. 
Elle me femble trop Statue. Je fçai que 
la gravité fied bien aux Empereurs , 


principalement quand aflis dans leur 


Trône au milieu du Sénat, ils ren- 

doient la juftice ; mais étoient-ils aufli 

e e / # At 2? 

inanimés étant à cheval ? J'en doute , & 

je croi avoir taifon. | - 
Il y a de tous côtés ces quatre lettres 


S: P. Q.R. Elles fignifient Sesatus po- 


palus que Romanus. Les faineans ont 
bien trouvé à quoi les employer. On en 
feroit un Livre entier. - | 


Origine de 
ces quatre let. 
tres S, P,Q 
KR, 


On tient pour certain, qu’elles n’ont 


Patoilfes de 
Rom”, 
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été en ufage parmi les Romains que de. 
uis la guerre qu’ils eurent avec les Sa 
Le Ces Peuples fuperbes les avoient: 
mis fur leurs drapeaux & fur leurs bou-- 
cliers. Elles fignifioient Populo Sabine: 
quis refiftit ? Les Romains les mirentt 
aufi fur les leur, & s’en fervirent pour: 
répondre à la gafconade de ces Peu-: 
ples d’une maniere modefte , en leur: 
difant fimplement : ce fera le Sénat, & 
le Peuple Romain. Cela arriva en ef- 
fet & d’une maniere fi avantageufe aux 
Romains qu’ils vainquirent ces orgüeils 
Jeux , & Îles mirent au nombre de leurs 
Sujets. Depuis ce moment fortuné les 
uatre lettres ont été comme la devi-. 
É des Romains, & elles Ie font encore 
aujourd’hui , quoique le Sénat & le 
Peuple Romain ne foit rien moins que 
ce qu'ils ont été autrefois. 

On dit qu’un Pape demandant un jour 
l'explication de ces Lettres à un de fes 
Courtifans. Celui-ci lui dit qu’elles fi: 
gnifoient , Sante Pater quare rides. 
Saint Pere , pourquoi riés vous ? & que. 
le Pape lui réponditen changeant lor- 
dre des lettres , & en retrogradant. / 5 
deo quia Papafum , je ris parce que je: 
fuis Pe pe. 

On compte quatre-vingt ou quatre- 
vingt - deux Paroifles à Rome ; dans 


L “'h L 
LR 


; D'ÉSPAGNE ET D'ITALIE. 311 
_ vingt-quatre defquelles il ya des Fonts 
Baptifmaux. C'eft beaucoup plus qu'il 
n’en faut pour 1$c000. ames au plus 
qu’il y a dans cette Ville. Les Curés 
- ne font pas riches , ils’en faut bien. Ils 
_ ne comptent prefque que fur leur ca- 
fuel, qui n’eft pas fufhfant pour les 
faire aller en caroffe , commeles Cu- 
rés de Paris. L'honoraire jpour les en- 
terremens fe paye en cire blanche. Il 
eft taxé à Rome à deux livres pefant, 
qui valent foixante fous de nôtre mon- 
noye. Le relte eft à proportion. On ne 
connoifloit point à Rome dansle tems 
que j'y étois la pratique defaire le Prô- 
_ne. On dit qu’on le fait à prefent, mais 
les Curés éroient obligés , & le font en- 
core à prefent, de faire le Carechifme 
tous les Dimanches, excepté dans le 
tems des chaleurs , & cela fous peine 
d'un écu d’or d'amende , punition po- 
litique ,1& très-propre pour reveiller 
l’attention des Pafteurs. 
_ Chaque Curé a foin de vifiter tous Pevoir des 
les ans au commencement du Carème 
toutes les maifons de fa Paroifle ; il en 
fait un dénombrement exact , afin de 
_{çavoir combien il y a de communians. 
_& delperfonnes qui ne font pas en état 
de s’anprocher du Saint Sacrement, tels 
que font les enfans, les feinmes de mau- 


jz  VovrvAezrs 


De quelle 
maniere on 
traite les fem- 
mes débau- 
chées, 


vaïle vie. Les premiers en font exclus 
par le défaut dé l’âge , & les autres part 
ce qu’elles en font indignes. 

Ceux qui communient reçoivent aprè: 
avoir communié un petit billet imprime 
qui fait foy qu'ils ont fatisfait au devoir 
Pafcal pour une telle année. Après la 
quinzaine de Pâques les Curés vont 
dans les maifons recevoir , ou retirer 
ces billets , & les confrontant avec leur 
Regiftres , ils font aflurés qui font ceux 
qui ont communié , & ceux quine l’ont 
pas fait Comme on ne peut pas en im- 
pofer fur cet article,ils tâchent Le leurs 
exhortations de faire rentrer dans leur 
devoir , ceux qui s’en font écartés. 

Ce n'eft pourtant pas à dire, qu’on 
oblige les gens à communier par force, 
on fçait trop les confequences d'une 
Communion indigne. Tout ce qu’on 
prétend , eft que le pecheur fe prefen- 
te au Tribunal de la Confeffion , & 
qu'il fafle ce que fon Pafteur juge à 
propos de lui prefcrire. Il y a en cela 
beaucoup de juftice , & il feroit fort à 
fouhaiter que cet ufage pût s’introdui- 
[E par tout. 

À légard des femmes débauchées, 
non feulement on ne les admer point 
à lareception des Sacremens qu'après 
qu'elles ont entierement changées de 

Vic, 
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vie, & qu'elles ont fait une penitence 
proportionnée aux pechés qu’elles ont 
commis , & au fcandale qu’elles ont 
donné , mais l’entrée de l'Eglife leur 
eft interdite pendant tout le tems qu’el- 
les vivent dans le crime, & fi elles ont 
le malheur d’être furprifes de la mott 
dans cet état affreux , on leur refufela 
fepulture ordinaire des Chrétiens, & 
on les traîne à la voirie les pieds liez 
à la queué d’un cheval. Je l’ai vû pra- 
tiquer à Civita-V'echia à Pégard d’une 
malheureufe qui mourut dans fon pe- 
ché. | 

C’eft une calommnie des plus noires 
que celle que répandent quelques gens 
mal intentionnés , ou ennemis de l’E- 
glife , & de fon Chef vifble , en difant 
que le Pape leve un tribut fur ces for- 
tes de perfonnes , & qu’en payant il leur 
permet d'exercer leur Fit métier. 
C'eft une calomnie, je le repete. On 
ne permet point ces fortes de gens, la 
neceflité oblige de les tolerer en Italie 

comme dans tout le refte du monde, 
avec cette difference qu'il n’y a point 
dé métier dont la pratique foit plus gè- 
née, plus humiliante, difons do. 
ge , plus infamante que de celui-là. Dès 
qu'elles ont pris ce mauvais parti elles 
font excluës de la focieté des femmes 
Tome 111. (®) 
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d'honneur ; elles ne peuvent plus entrer 
dans les Eglifes,parce qu’on les regarde: 
comune réellement excommuniées , elles : 
ne peuvent fe trouver aux Affemblées 
publiques de quelque nature qu’elles: 
foient. 11 faut qu'elles foient infcrites 
fur le livre du Barigel ; ieur nom de 
baptème & de famille , leur pays, leur 
Age, la maifon où elles demeurent, tout 
y eft énonce. Il y a même des endroits, 
où leurs maifons font marquées; on leur 
déclare que fous peine d'amande, de 
pillage de leurs meubles , & de gar- 
der prifon, il leur eft défendu de rece- 
voir perfonne chez elles pendant l’A- 
vent, le Carème , la femaine de P4- 
ques , les Fêtes & les Dimanches , les 
Vendredis , les jours de jeûnes & les 
Vigiles. Elles font de plus fujettes à la 
vifite des Medecins ; le Barigel & les 
Sbires examinent avec foin, fielles ne 
contreviennent point à ces reglemens , 
entrant à toute heure chezelles, vifi- 
tant la maifon, &ne leur patdonnant 
jamais la moindre infraction dès regle- 
mens, parce que le pillage de leurs meu- 
bles leur appartient , outre leurs fa- 
Jaires pour les captures. Il ef vrai qu’el- 
les n’ont Jamais grande chofe à perdre. 
Ajoûtés à cela , qu’elles ne forteut point 
de prifon, qu’elles n’ayent payé Pa- 
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mende , & tous les faux frais qui font 
fouvent aflez confiderables ; car la juf- 
tice du pays n’eft pas fort compauiffan- 
te à leurs malheurs, & par un principe 
de pieté , elle fe croit obligée d’em- 
ployer tout fon pouvoir pour les faire 
rentrer en elles-mèmes par la rigueur, 


après que la voye des exhortations a 


été inutile. 
Je me fuis fouvent étonné qu'on ne ,, ,e don. 
donne point de Pain beni à Rome, ni ne point de 
dans les autres Villes d'Italie , où je P## beni, 
me. fuis trouvé. Il eft furprenant qu'on 
néglige une pratique fi fainte , & fi an- 
cienne. J'en ai demandé la raifon à bien 
des gens que je croyois fort au fait de 
ces fortes de chofes. Leurs réponfesne 
m'ont point fatisfait, je ne les rappor- 
te pas 1ci. 
Les Confrairies ont accoütumées, de _ Sonnets aux 
: . j . Fêtes de SS.& 
faire faire des Sonnets le jour de leur autres cere. 
Fète en l'honneur de leurs Saints Pa- monies. 
trons ; on en imprime quelques -uns 
fur du fan , que l’on prefente aux 
perfonnes de diftinétion. Ceux qui ne 
font qu'en papier font pour tout le 
monde. On les prefente fur une fou- 
coupe d'argent à ceux qui viennent 
faire leurs prieres dans les Eglifes ou 
Oratoires des Confrairies. J'ai crû pen- 
dant long-tems que cela tenoit lieu de 


- pain beni. O ij 
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On ne manque pas d’en faire aux Vé- 
tures & Profeflions Religieufes des 
perfonnes de diftinétion , aux Joutes , 
& aux Tournois , ils fervent de Car- 
tel. 
On dit que les Italiens excellent dans 
ce genre de Poëfie. Je croi là-deflus 
tout ce qu'on eft bien aife qu’on en 
croye. ge 
Rien ne fait mieux voir la défolation 
que les Barbares ont porté dans Rome 
quand ils l'ont pillée , que l’exhauffe- 
ment extraordinaire du pavé des ruës. 
On fçait par exemple rrès-certainement 
que le fol de la Rotonde étoitélevé de 
treize marches au-deffus de la place qui 
étoit devant fon portique , & nous 
avons vA de nos jours que le pavé de 
11 mème place étoit beaucoupplus haut, 
& qu'il falloit defcendre pour entrer 
dans cette Eglife fi venerable par fon 
antiquité , & par la magnificence de fon 
architecture. Encore n'elt-ce pas le lieu 
de la Ville où on s’apperçoive plus fen- 
fiblement de cetexauflement.On aflure 
qu’il y a des endroits , où l’on ne trouve 
l’ancien pavé , qu'après avoir foüillé ‘ 
plus de vingt-cinq pieds. De là vient 
que ceux qui batiflent à préfent, trou- 
vent fouvent en creufant leurs fonda- 
tions des maifons prefque entieres en- 
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fevelies fous les ruines de celles qui 
étoient à côté. On a trouvé des maga- 
zins de carreaux de marbre, grandnom- 
bre de ftatues de marbre, lesunes ache- 
vées , les autres ébauchées , beancoup 
de blocs prêts à mettre en œuvre, ce 


qui fait conjeéturer avec raifonjque ces 


lieux étoient des ateliers de Sculpteurs. 
Combien de vafes , de meubles & d’au- 
tres antiques ne trouve-t'on pas tous les 
jours dans des fouterrains les plus beaux 
du monde qu’on découvre en creufant. 
Un Seigneur Romain dont jai oublie le 
nom ayant acheté une place pour y bä- 
tir une maifon, trouva en fouillant les 
fondations un Palais bien plus confide- 
rable que celui qu'il vouloit bâtir , qui 
n’avoit prefque point d’autre défaut que 
celui d’être enfeveli fous les ruines de 
ceux qui étoient autour de lui. Ondit 
qu'il y trouva des marbres, des ftatucs 
de marbre , & de bronze , & quantité 
d’autres chofes précieufes par leur an- 
tiquité , & par leur matiere , qui le dé- 
dommagerent abondamment des dépen- 
fes qu’il avoit faites pour l’achapt du ter- 
rein & pour les bâtimens. 

J'ai marqué en parlant de quelques 
Eglifes les principales reliques que 


_ l’on y conferve. M. de Launoy Docteur 


de Sorbonne , M. Baillet auteur d’une 
| | O0 


Bonheur l'un 
Seigneur KR o- 
rain. 
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Légende des Saints s’étoient appliqués 
l’un à dénicher les Saints du Paradis, & 
lPautre à critiquer leurs Reliques. Je n’ai 
garde de fuivre leurs traces. J'ai trop 
de refpeét pour l’antiquité & pour la 
fimplicité de ces premiers rems. Je crois 
qu'il eft pourtant bon d’examiner les 
chofes avant de les condamner, ou d’y 
Le mords du ajoûter foi. Voici un endroit où cette 
Si se regle doit être mife en one Les 
Celeftins qui deffervent l’Eglife de S. 
Eufebe Pape & Martyr confervent dans 
leur Tréfor une partie du mords du 
cheval de l'Empereur Conftantin , & les 
bonnes gens s'imaginent que c’eft une 
relique. À prendre le nom de relique 
pour un refte ancien , pour une anti- 
quité , je conviens que ce morçeau de 
fer eft venerable par cet endroit ; mais 
d’en vouloir faire une relique , ce mot 
étant pris dans la fignification ordinai- 
re pour une chofe fainte, ou qui ren- 
ferme une efpece de fainteté, je ne 
pe paffér cela à ces bons Moines; ils 
ont trop fçavans pour fe laiffer trom- 
per à cette apparence ; quoique revé- 
tué d’une antiquité refpectable, & ils 
doivent être trop gens d'honneur pour 
en impofer aux fimples; car quand ce 
refte du mords auroit fervi au cheval 
de Conftantin , quelle fainteté auroit- 
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il contraée ? Conftantin & fon cheval 
ne paflant pas pour Saints ; quoique 
Conftantin aitété le premier Empereur 


_ Chrétien on ne lui donne dans aucun 


Martyrologe la qualité de Saint , & il 
n'y a que les Turcs qui attribuënt de la 
fainteré aux chevaux , encore faut-il 
pour cela qu’ils ayent été à la Mecque. 
Ïl faut donc, s’il plaît aux Reverends 
Pérés , que leur Tréforier avertifle 
ceux à qui il montre leurs reliques que 
l'on croit que l'Empereur Conftantin 


_ ayant recû de Sainte Helene fa mere 


les clouds dont Notre-Seigneur avoit 
été attaché à la Croix, fit faire d’un de 
cés clouds un mords ou une partie du 
mords de fon cheval , s’imaginant qu’é- 
tant accompagné de ce fer teint du Sang 
du Fils de Dieu il feroit invincible, & 
remporteroit infailliblement la viétoire 
fur tous fes ennemis. Cela étoit pardon- 
nable à un Prince nouvellement forti 
des tenebres de l’idolitrie , dans laquel- 
le où fçait que les Amulettes , les Ta- 
lifmans , & autres femblables bagatei= 
les étoient fort refpeéteés. Mais on 
doit même pour l’honneur de ce Prin- 
ce taire une action qui ne lui fait pas 
aflez d'honneur pour être relévée fi 


 fouvent, fuppolé quele fait foit veri- 
table, Ceux qui ont dit que cet Empe- 
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reur avoit fait enchafler un de ecs| 
clouds précieufement , & qu'on le: 
mettoit à là tètiere de fon chevalont eu: 
ce me femble, plus de raifon , & ont: 
confervé au cloud & au Prince le ref 
pect qu'ils meritenr. 

Mais voici bien un autre embarras 
pour les Celeftins de Saint Eufebe. Les 
Chanoïines de la Cathedrale de Car> 
pentras dans le Comtat Venaiffin con- 
fervent dans leur Tréfor le mords tout 
entier du cheval de Conftantin. Ils ont 
des titres fur la verité de cette piece 
qu'on ne peut pas attaquer. Ils font re- 
vêtus de toutes les formalités qui ren- 
dent une piece inattaquable. Ils m'ont 
fait la grace de me le montrer, Je l'ai tenu 
entre mes mains , je l'ai confideré à loi- 
fr ; il eft aflez petit & fort fimple. Les 
branches font délicates , Le mords eft 
brifé;il n’a point de gourmette,il paroïît 
que le cheval de cetEmpereur étoit bien 
dreffé & bien docile , & qu'on fe foit 
beaucoup à lui,puifqu’on Pabandonnoit, 
pour ainf dire à fa bonne foi, n'étant 
retenu que par un inftrument fi foible. 

. Comment accommoder cette poffef- 
fion réelle, & entiere des Chanoines 
de Carpentras avec la prétention des 
Celeftins de Rome. Je penfe bien que 
Conftantin avoit plus d’un cheval ; mais 
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ces chevaux avoient chacun leur moräs, 
Le faint cloud n’a été employé que dans 
un , il eft donc impoflible qu'il ait fer- 
vi à faire tous les mords des chevaux 
d'un fi grand Prince: & quand on con- 
viendroit qu'il a été fuffifant pour faire 
le mords entier, qui a dit aux Celeftins 
qu'ils poffedent la partie qui en a été 
faite ? Cela eft difhcile à croire, & il 
me femble que Mrs de Carpentras font 
mieux fondes dans leurs prétentions , 
ayant le mords entier, fuppofé pourtant 
qu'on ne revoque pas en doute la veri. 
té de cette Hiftoire. 

M. de Seine Libraire François établi 
a Rome a prudemment retranché du Ca- 
talogue des reliques du tréfor de S. Eu- 
{ebe cette prérenduë partie dumords du 
cheval de Conftantin dans {a Defcrip- 
tion de Rome moderne , en cela & en 
bien d’autres chofe plus raifonnable 
que l’Auteur du Livre Italien intitulé, 
Koma Anticae Moderna , imprimé à 
Rome en 1653. qui met fans façon entre 
les reliques du Trefor de Saint Eufebe 
une partie du mords du cheval deConf- 
tantin, Del freno del cavallo di Conftan- 
tino Imperatore. 

On n'aura pas tant de peine à diftin- 
guer la verité dans le fair que je vais 
rapporter que dans le pisse je 

| v 
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Tombeau de 
Jules 1. à S5 
Yierre aux 
Liens. 
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Movyfe à faint 
Pierre aux 
liens, 
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veux dire à connoître ce qui eft de Mi. 


chel-Ange , d'avec ce qui eft d’autres: 


} 


Sculpteurs dans le tombeau du Pape Ju=: 
les IÏ. du nom dans l'Eglife de S. Pierre: 


aux Liens. 
Ce Prince des Scuipteurs , des Pein- 


tres & des Architectes avoit entrepris: 
de faire le Maufoice que le Pre fe fai-. 


{oirélever de fon vivant, dans la crain- 


te que fes parens ne l’oubliaffent après 


{à mort. Il en avoit traité avec Michel- 
Ange , qui avoit reçi par avance une 
partie du prix donton ctoit convenu 
Il avoit fait le deffein , on travailloit à 
l'executer, & lui-même avoit déja é- 
bauché quelques figures , lorfqu'il fur 
obligé de quitter Rome ;, & de fe re- 
tirer à Florence fa patrie , où il mou- 
rat. On ne manqua pas d'intenter pro- 
cès à fes heritiers pour la reftitution des 
fommes qu'il avoit reçhës ; mais ils fe 
défendirent fi bien, fondés principale- 
ment fur ce que les ouvrages de Mi- 
chel-Ange ne ponvoient être aprètés , 
que le Pape & fes parens furent enco- 
re trop heureux de fe contenter d’une 
ftatué de Moyfe plus haute que le na- 
turel, f belle, fi achevée, qu’elle fait 
autant d'honneur à celui qui la faite, 

u’elle fait connoître les défauts de 
celles qui laccompagnent , quoique de 
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la main de Raphaël de monte-Lapo,un 
des Eleves de Michel-Ange. Pour moi 
je n’hefiterois pas un moment à ôter de 
là Moyfe , & à le placer dans une au- 
tre Eglife, parce que fon abfence feroit 
paroitte les autres ce qu’elles font, & 
aflurément élles ont du deflein, de la 
beauté , de la correction; mais le Moy- 
fe les obfcurcit entierement. Sa barbe 
eft ample,elle part des oreilles, & vient 
jufqu’a la ceinture ; elle condamne par 
confequent par fon volume, & par fa 
longueur les vilaines barbes de chevres 
que portent les Juifs d’aujourd’hui. 
Qu'ils ne me viennent point dire qu'il 
eft permis aux Sculpreurs comme aux 
Peintres d'imaginer & de reprefenter 
les chofes comme il leur plaît. Michel- 
Ange étoit aufli fçavant dans Pantiqui: 
té que dans l’Anatomie , la Sculpture , 
la Peinture , & l'Architecture, & puif- 
qu'il nous à reprefenté Moyfe avec une 
belle & fi longue barbe , ileft für , & 

doit paffer pour conftant que ceProphe- 
te la portoit ainfi , & que par une con- 
féquence neceflaire les Juifs qui pré- 
tendent le copier avec exactitude , & 
qui font la plus grande partie de leur 
Religion de lobfervance des ufages 
qu'il a laiflé , doivent avoir de la bar- 
be comine lui , ou renoncer à la qualité 
O v} 
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de Juifs . Voilà pour eux un embarras 
auffi grand pour le moins que celui des 
Celeftins de Saint Eufebe , s’ils préten- 
dent s’obftiner à {oûtenir que leur mor- 
çeau de fer a fait partie du mords du 
cheval de l'Empereur Conftantin. 
sa IN y a point de conftellation dont on 
contreles in. c'aigne tant les influences que celles 
ea k de la Canicule. Les chaleurs devant & 
F4 après ce tems quelques grandes qu’elles 
foient , ne font point redoutables aux 
Romains , ni au refte de l'Italie ; ils fe 
contentent de prendre des précautions 
raifonnables pour fe garentir de celle- 
ci ; mais on peut dire qu’ils paflent les 
bornes quand il s’agit de la Canicule. 
Sous peine de la vie, il ne faut pas chan- 
ger le lieu où l’on a accoütumé de dor- 
mir ; ilne faut pas s’expofer à faire au- 
cun voyage ; fi on eft forcé d'en entre- 
prendre , il faut fe priver du fommeil 
| jufqu’à ce qu’on foit éloigné de Rome 
de douze , ou quinze lieuëés. Les plus 
grandes extravagances font permifes 
pour vaincre le fommeil ; fi pour avoir 
pris mal fes mefures on arrive à Rome 
dans ce tems dangereux , il faut demeu- 
rer enfermé pendant. plufieurs jours, ne 
prendre l'air que par degrés , fe faire 
parfumer à peu près comme dans untems 
où l'on craint la contagion de l'air. 
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Il n'y a que les Cardinaux qui en 
vertu d’une Bulle bravent tous ces dan- . 
gers , VOyagent en tout tems, entrent à 
Rome comme des Céfars, quand il s’a- 
git d'entrer au Conclave, pour donner 
un Chef vifible à PEglife de F.C. mais 
elle ne les difpenfe pas de s’enfermer 
en arrivant dans une chambre exacte- 
ment clofe, d’être eux & leurs habits 
fcrupuleufement parfumés, & ainf bien 
un tranfportés au Conclave 
clos & couverts, où les affaires de l’E- 
glife, & de l'Etat leurs fontoublier le 
péril qu'ils ont couru en fe facrifant ainf 
pour le bien de tout le monde Chré- 
tien. 

C'eft une coùtumeinviolable d’aban- 
donner toutes les affaires dans ce tems. 
On fuppofe que le fang, & les humeurs 
font en affés grand mouvement fans 
l’augmenter encore par des fatigues de 
corps , & d’efprit qui toutes reglées 
qu’on les puifle imaginer , produiroient 
un dérangement pernicieux dans une 
machine qui y a déja tant de difpofi- 
tion. On remet donc à une autre faifon 
toutes les affaires, on ne s'occupe qu’à 
farnienta, fe promener fort tard, & 
fort matin pour joùir de la fraicheur , 
tenir fes appartemens frais, dormir le 
jour , fe divertir, manger peu, mais de 
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bonnes chofes , & s’étudier à fe tenir 
content, & l’efprit le plus guai qu'il eft 
pofible. | 
On fe vifire aloïs comme on faità 
Noël , & en France le premier jour de 
l’année. On fe fait des prefens,des com- 
plimens ; des fouhaits. Les gens du 
moyen étage font des repas meilleurs 
qu’à Pordinaire, pour fe mettre enétat 
de foûtenir le choc de la canicule. Il 
faut être bien pauvre pour ne pas don- 
ner à fa fanulle quelque régal extraor- 
dinaire , on l'appelle le far agofto, par- 
ce que c’eft pour l’ordinaire le premier 
jour que ces cérémonies fe pratiquent. 
C’eft ainfi qu'on oppofe le plaifir, la 
bonne chere ; la joye , l’oifiveté aux 
mauvaifes influences de cette conftella< 
tion, & qu’on prend toutes les mefures 
imaginables pour empêcher que les 
corps, & les efprits ne fuccombent fous 
fes attaques. > 
Car on prétend qu’une longue fuite 
d’obfervations , a fait connoitre qw'ilfe 
commettoit plus de mauvaifes aétions, 
d'affaflinats , & d’autres crimes pendant 
cette faifon, que pendant tout le refte 
de l’année. On ditque les cervelles plus 
échauffées alors que dans les tems plus 
temperés , font plus difpofées à faire de 
mauvais coups, & à mettre au jour ce 
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qui leur eft venu de plus noir dans l'i- 
_magination. Le mouvement violent où 
le fang fe trouve alors , les anime, le 
éril leur paroît moindre , la vengean- 
ce plus jufte,& il leur femble que les ar- 
deurs dela canicule excufent en quelque 
forte les excès aufquels elle les en- 
gage. 

Sans courir beaucoup pour trouvet 
le remede à ces maux, je crois qu'on y 
en apporteroit un très-infaillible , fi on 
Gtoit limmunité des Eglifes, ou qu'on 
Ja réduisit dans les termes-naturels qui 
font les homicides tout à fait involon- 
taires , Où ceux quon à été forcé de 
commettre à fon corps défendant , ou 
tout au plus dans un premier Mouv E=- 
mént, dont on n'a pas été le maître. 
Taurai bien-tôt occafion de parler de 
ces immunités , & je le ferai fans y manñ- 
quer avec la liberté que je me fuis ac- 
quife. 

Le tems le plus propre pour acheter 
du chocolat, des pâtes de Genes, du 
café, du fucre , & autres chofes qui 
font les matietes ordinaires des prefens 
qu’on fait aux Cardinaux, & autres Sei- 
gneurs dont on a befoin ; eft au com- 
mencement du mois d'Août. Ce n'eft 
as que les Marchands foient alors plus 
‘aifonnables & plus honnêtes gens. 
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Point du tout , ils font toûjours les me-.| 
mes en tous tems & en touslieux. C’eft-.| 
à-dire, des animaux avides, infatiables , 
injuftes , voraces à Rome comme à Pa- 
ris. Mais comme ces Seigneurs ne peu- 
vent pas confommer tous les prefens 
qu'on leur fait dans ce tems, & à Noël 
qui eft le jour des étrennes , comme le 
premier jour de l’an left à Paris, ils 
font vendre ce qu’ils ont detrop, & 
pour s’en débaraffer plus promprement, 
on le donne à meilleur marché. La mt- 
me chofe fe pratique en France, & en 
bien d’autres lieux , par ceux qui reçoi- 
vent plus de prefens qu'ils n’en ont be- 
foin. 

Les chaleurs commencerent à fe faire 
fentir à Rome , d’une maniere bien vive 
fur la fin du mois de Juin. Il falloit en 
fortir , ou fe refoudre d’y paffer tout le 
mois de Septembre, & n’en fortir qu'à 
la rinfrefcata, c’elt ainfi qu’on appelle 
l’Automne , ou du moins le commence- 
ment de cette faifon, où l'air eft plus 
doux, & plus frais. C’eft alors que tout 
le monde va prendre l'air à la campa- 
gne, & qu'on ne fonge qu'à la Ville 

£giatura, C'eft-a-dire , aux petits voya- 
ges dé campagne. Comme Je devois al- 
Jer demeurer à Tivoli, il fallut prendre 
mon parti, & quitter Rome avant que 
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les chaleurs en euffent tout à fait fer- 


mées les portes. Mais avant de meren- 


_dreàTivoli , nôtreR. P. General, vou- 
_ ut que j'allafle pafler quelques jours à 


fa maifon de campagne , appellée S._ 
Pafteur , à feize milles de Rome. Je vais 
tendre compte de ce voyage, & du {é- 


_jour que j'ai fait à Tivoli. 


Mais avant de quitter tout à fait Ro- 
me , je crois qu'on ne fera pas fâché que 
je mette ici le dénombrement de fes 
Citoyens tels qu’ils étoienten1709. Je 
l'ai ré de la defcription de Rome mo- 
derne de M. de Seine, Tome V. pa- 
Sel10. 


Eglifes Paroifliales , gr 
Familles, 2 32442 
Evêques, 40 
Piéiress | 2646 
Moines, & Religieux, 3556 
Religieufes , 1814 


Ecoliers demeurans dans les Colleges, 
IIT3. 


Courtifans des Cardinaux , 1738 
Pauvres d'Hôpitaux , 1989 
Prifonniers , 361 
Mäles de tout âge, 80437 
Femelles de tout âge, 583095 


Gens capables de communier, 106740 
Enfans , & autres qui ne çommunient 
. Pass . / 31828 
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Nombre de ceux qui ont communié ;. 
D RLe 106602, . 
Ceux qui n'ont pas communié , 138 
Courtifanes , ou femmes publiques, 393 
Mores, TA 
Pinzoche, ou Bizoche, ou femmes dé- 
votes qui portent l’habit du Tiers- 
Ordre de quelque Religion , 76 


Enfans nés durant cette année, 3662 
Morts de tout âge, & de rout fexe,2947 
Total des Habitans, 138568 


fans compter les Juifs qui font huit à 
dix mille ames. | 


CHAPITRE 1. 


Voyage de l'Anteur 2 Saint Paltesr, 
à Tivoli. 


E Chapitre que je viens de finir a 
EL. plus Pair d’un Volume que d’un 
Chapitre, j'en fuis fâché, mais je n'ai 
pü faire autrement, & même je n’ofe 
promettre à mes Lecteurs de mé corri- 
ger de cette faute dans le refte de cer 
Ouvrage. 

Je partis du Couvent de la Minerve 
le premier Juillet 1709. environ fur les 
deux heures après minuit. J'étois dans 
une chaife roulante de notre Pere Ge- 
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metal, accompagné de deux de fes Fre- 


res Convers, dont l’un éroit à cheval, & 


” autre conduifoit la chaife. Nous forti- 


mes pat la porte S. Laurent. L'obfcuri- 
té m'empècha alors de voir quantité de 
mazures refpectables par leur antiquité. 
Je les ai vu depuis plus d'unefois, & 
tout à mon aife. D'ailleurs je ne fçavois 
pas encore affés la Langue du Païs,pout 
m'entretenir avec ce bon Frere,quin'en 
{çavoit point d’autre. Je pris donc le 
P= de dormir, & je l'aurois fair de 

on cœur, & long-tems, fi le jour, & un 


_ froid piquant qui enannonçoit la venue, 
ne m'euflent éveillé. Cela n’eft pas é- 


tonnant , c’eft l'ordinaire de tous les 
Païs chauds.Ne pouvant donc plus dor- 
mir , il fallut m'entretenir avec mon 
conducteur. Je ramaflai tout ce que je 
fçavois d'Italien , & nous liâmes une 
converfation, où l’un & l’autre avoit 
befoin de deviner plus de la moitié des 
paroles. Elle me fit pourtant plaifir ; 
car outre qu'en me tenant éveillé, elle 
m'empècha de comber de lachaile, & 
de me rompre Île coû ; elle m'inftruifit 
de bien des chofes, ou plütôrellé en 
ébaucha plufeurs que j'ai apprifes de- 
puis plus parfaitement. 

1 me montra à quatre milles de Ro- 
me, ou environ les ruines de plufieurs 


332 VoOoYyYA GES * 
Tours , & un aflés grand refte du Tem- 
_ ple rond, qui paroïfloit fitué à peu près: 
au milieu de ces Tours, il me dit que: 
ces Tours faifoient partie d’une encein- 
te , où l’on gardoit une partie des Efcla- 
ves de la République, & que ce Tem- 
ple étoit le lieu de leur culte. 

Il me montra encore plus loin beau- 
coup de mazures , qu'il prétendoit être: 
les murs de Pancienne Rome. Je fis fem- 
blant de le croire, car fans cela il fe fe- 
roit fâché, & ne m’auroit plus riendit, 
mais je me garderai bien de le croire, 
non plus que ce que difent les Romains 
d’aprefent, du nombre des Habitans de 
l'ancienne Rome qu'ils font monter à 
quatorze millions d’ames , entre lef. 
quelles il y avoit cinq cens cinquante 
mille Efclaves. Je crois-qu’on peut en 
toute füreté de confcience retrancher un 
zero de chacun de ces nombres,& don- 
ner à l’ancienne Rome un million qua- 
tre cens mille Habitans, entre lefquels 
il pouvoir y avoir cinquante-cinq mille 
Efclaves , ou mème le double, afin que 
ces Mefieurs fuflent mieux fervis. Mais 
après une telle condefcendance de fon 
côté, il faut aufli qu'ils fe mettent à la 
raifon , & qu’ils ne pouffent pas la va- 
nité jufqu’à l’extravagance. Pour lecir- 
cuit de la Ville ancienne , j'ai bien des 
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raifons qui me portent à croire qu'il é- 
toit à peu près le même que celui qu’on 
voit aujourd’hui. Tout ce que ma po- 
lireffe peut leur accorder de plus, c’eft 

de leur donner des F auxbourgs , dont je 
remets l’étenduë à leur prudence. 

Tout le chemin depuis Rome jufques 
environ à une petite lieut de S. Pafteur, 
eft une plaine bien cultivée. Onne trou- 
ve aucun Village dans toute cette éren- 
duëé de Païs. On voit feulement d’un cô- 
té, & d'autre de la Via Prapeltina , ap- 
pellée à prefent le chemin de Paleftri- 

ne, quelques maïfons qui font des Fer- 
mes, & des Métairies qui appartiennent 
aux Romains. 

On faifoit alors la moiflon , nous vi- 
mes un grand nombre de Païfans cou- 
chés fur les bords du chemin. Car com- 
me 1l n’y a point de Villages, pour four- 
nir le nombre dés ouvriers neceflaire 
pour les travaux de la campagne, on 
eft obligé de prendre ceux qui viennent 
de dix , douze, & même de vingt lieués 
dans les terres du côté des montagnes ; 
mais comme ces gens ne font pas accoü- 
tumés à la chaleur excefive de ces quar- 
tiers voifins de la mer, & des eaux 
croupiflantes qui font en beaucoup de 
lieux de ces plaines, & que faute de 
maifons ils couchent fur la terre tous 


Mottalité au 
xems de la 
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baignés de la fueur du jour, le froid di 
la nuit, & les exhalaifons de la terre le: 
sénétrent de toutes parts, &r 1ls ton 
En dans des maladies dont il eft rare 
qu’ils réchappent ; de maniere que fi le: 
hommes font des moiflons abondante: 
de froment le plus beau, & le meilleur 
du monde, la mort fait de fon côté de: 
récoltes d'hommes, qui dépeupleroienn 
abfolument le Païs, fi les vendanges ne 
réparoient ces pertes. 

Les filles, & les femmes ne fe trou- 
vent point à la moiflon , ce travail ne 
les regarde point, mais elles viennent 
en grand nombre aux vendanges, d'où 
on dit qu’elles ne retournent gueres chés 
elles aufli vierges qu’elles en font ve- 
nuës. On prétend juftifier par les Livres 
des Hôpitaux , & fur tout par ceux du 
S. Efprit que les mois de Mai, &de 
Juin produifent plus d’enfans expofcs 
que les dix autres mois de l’année, ce 
qui vient du commerce des vendan- 
ges. 

J'ai tort de me fervir du terme d’en- 
fans expofés , on ne les expofe point du 
tout. Il y a à Rome à l'Hôpital du S. 
Efprit , & dans les Villes qui en font 
à vingt milles de diftance des endroits 
avec un tour , comme dans les Monaf- 


reres de-Religieufes, on y mer enfant, 
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_ &on le tourne en dedans, & on fonne 
la cloche pour avertir. On vient aufli- 
tôt, on prend l'enfant, & s'il ma point 
de marque qu’il a été baptifé , on ke 
baptife, & on le met en nourrice. Cette 
maniere eft bien plus raifonnable, & 
bien moins fujette aux inconveniens, 
que celle dont onfe fertà Paris, en ex. 
_pofant les enfans {ür le feüil d’une por- 
te , en attendant que quelque paflant 
S'en apperçoive, & qu'il aille avertirle 
_Commiflaire de le venir lever. A com- 
_ bien de malheurs une petite creature 
_neft-elle pas expofée avant qu'on fe 
foit apperçù de l'abandon oùelle eft, & 
qu'un Officier de Juitice fe {oit donné 
la peine de le venir enlever avec céré- 
monie , & cela gratis, chofe quine h- 
te pas beaucoup les pas de ces Mef. 
fieurs. | | 
.. Nous nous trouvâmes enfin au pied 
de deux collines aflés élevées , fi ferrées 
lune contre l’autre qu'il a fallu le pic , 
& le cizeau pour y ouvrir le chemin 
qui conduit à Paleftrine. Mes conduc 
teurs changerent alors de place, & ce- 
lui qui fe mit avec moi dans la caléche 
parloit prefque François , aufli étoit-il 
Provençal, Cuifinier de profeflion, fort 
obligeant, & fort gai. Nous eûmes 
bien-tôt fait connoiflance & amitié.En- 
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viron à un mille & demi de S. Pafteur | 
nous laiffâmes à droite le chemin de Z x! 
garole, Duché appartenant auxSeigneurts 
Rofpigliofi. ClementIX. très-faint Par 
pe étoit de cette Famille. Ona bâti unue 
petite Chapelle dans l’interfeétion des 
deux chemins. Il s'entrouve beaucoup 
fur les grands chemins, des Hermiters 
s’y retirent quelquefois, fur tout lorf.- 
que le derriere de l’Autel qui fert deë 
Sacriftie , eft aflés grand pour y placer 
une natte, lit ordinaire des Hermitesi. 
Les terres de la dépendance deS, Paf_- 
teur commencent en cet endroit. Nouss 
arrivaines à la maifon vers les huit heu-- 
res & demie d'Italie , c’eft-à-dire, em 
cette faifon un peu après cinq heures du 
matin. 

Cette maifon appartient depuis long 
tems aux Generaux de notreOrdre. Om 
peut la regarder comme une groffe Mé-- 
tairie , où il y a quantité de terres la 
bourables , un plan d’oliviers , des prés: 
affés bons, quoique dans un terrein éle-- 
vé, & des vignes bien fituées qui pro-- 
duifent du vin, à qui il ne manque que: 
la façon pour être excellent. Il left au 
goût des Italiens, & à très-peu de frais, 
il le peut. être au goût des François, 
cemme les épreuves qu’on en a faites ,, 
Vont fait voir. 


Le: 
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‘Le chemin de Paleftrine partage en 
deux les terres de S. Pafteur. La mai- 
_ fon eff fur la gauche. Elle eft compofce 
de deux grandes aîles en recour d’équie- 


re, au milieu d’une vafte cour, quia la 


mème figure que le bâtiment. On trou- 

ve d’abord un veftibule aflés propre, 

qui d’un côté.a une Chapelle de moyen- 

ne grandeur ornée fort décemment , 

partagée en deux par un baluftre à hau- 
teur d'appui. 11 y a dans la partie voifi- 
ne de l’Autel des Priés-Dieu avec des 
couflins & deschaifes. Cette partie eft 
pour les gens de diftinétion , la partie 
inferieure , eft pour les domeftiques de 
da maifon, & pour les ouvriers, & Paï- 
fans qui y viennent entendre la Melle. 
Quoiqu'il y ait aflés frequemment des 
Religieux-Prètres qui y difent la Mef- 
fe ,:le Pere General nelaifloit pas d’en- 
trerenir un Religieux Carme e Palef- 
trine qui y venoit dire la Mefle les Fé- 
tes de précepre, & tous les Dimanches. 
Il y-aune petite Sacriftie à côté , four- 
nie d’ornemens très-riches. 

_… Le grand-efcalier eft dans la partie du 
veftibule oppofée à la Chapelle. Ileft 
ancien, rond, & incommode.. C’eft pour 

avoir voulu conferver cette mauvaife 

piece, que cette Maifonn’a pas toute la 

| Tome III. 
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régularité ; & toutes les commodités 
Welle auroit pù avoir. as | 
_ L'aîle qui eft au Nord'Eft à fes vüés | 
fur la campagne de Rome. Elle n'eft | 
point bornée. On voit la Ville fort aifé- 
ment, & beaucoup au-delà. L’extrèmi- 
té de la même aîle regarde le Sud-Eft. 
Elle 4 fes vües fur’ une longue allée de 
lauriers taillés en paliffadées, avec des 
cyprès d'efpace en efpace. Certe allée 
fert de mail. On voit auflile Village de 
Gallicano , qui appartient au Duc Rof: 
pigliofi , un petit Couvent de Soccolan- 
tis c'eftà peu près la mème chofe que 
nos Recolets de France, & une partié | 
des vignes qui dépendent de la Mais 
fon. | 
_ Cette aîle a de doubles appartemens 
à trois étages au-deflus de celui du rés 
de chauffée. On trouve dans celui-ci , 
les cuifines, les offices, les célliers, le 
srefloir , les cuves de vendanges, les 
RE des falles pour le commun, & 
autrés lieux neceflaires à une grande 
maifon. Le fecond étage a été partagé 
en deux rangs de mezanines, ou entre- 
foles, qui ne laiffent pas d’avoir une 
hauteur affés raifonnable. Ces deux étae 
ges {ont partagés en deux dans leur lon- 
gucur, par un corridor , où répondent 
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les portes de plufeurs petites chambres 
occupées pour l'ordinaire par les Reli- 
gieux ; & par les domeftiques de la 
Maifon, & par ceux des furvenans, avec 
un refectoire pour les Religieux Con- 
vers, & les Valets de Chambre des Car- 
dinaux, & autres grands Seigneurs qui 
y viennent fouvénit prendre l'air. 

Le fecond étage contient d’abord une 
grande anti-chambre, où l’on met la 
credence, c’eft ce que nous appellons 
en France le buffet, avec deux chams 
bres à côté, puis un fallon où l’on man- 
ge , qui occupe toute la longueur du 
bâtiment. Ses vüés font au Nord-Ef, 
& au Sud-Eft. On entre du fallon dans 
deux appartemens de trois belles pie- 
ces chacun. 

_ Le troifiéme étage contientune affés 
longue gallerie, dont les vücs font fur 
la Campagne de Rome. On peut voir 
la mer quand le cems eft bien clair. Il y 
a quatre chämbres qui donnent dans 
cette gallerie , leurs vüës font fur le 
parterre, & enfuite fur une partie des 
vignes & fur la campage, & le che- 
min de Paleftrine; la gallerie eft terimis 
née par un appartement de trois pieces. 
C'eft l'appartement d'honneur, quoi- 
qu’il foit élevé, parce que la vütenett 
charmante, & que l’on y refpire un air 

P à Le 
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plus frais, & extrèmement pur. | 

L’aîle en retour d’équerre , & qui fat 
face à la grande porte , n’a que deux éta- 
ges logeables au-deflus du rés de chauf- 
fée, parce que le troifiéme fert de gre- 
nier pour ferrer les bleds , les avoines, 
& autres productions de l2 terre. Il y a 
dans cette aîle une tribune fort propre, 
qui donne fur la Chapelle, un billard, 
deux galleries, & deux appartemens de 
trois pièces chacun , avec quelques 
chambres détachées, & des garderobes. 
Le R. P. General avoit fait bâtir unpe- 
tit appartement , au bout de cette aïîle , 
où à fe retiroit , quand il étoit obligé 
de donner tous ceux du grand corps de 
logis. | 
Toute cette maïfon eft meublée à la 
mode des maifons de campagne Italien- 
ne, c'eft-i-dire, de tableaux, des car- 
res, de fauteüils de maroquin, & de lits 
dont les rideaux font de gaze de foye 
blanche ; il n’y aque l’appartement du 
bout de Id gallerie qui foit en meubles 
de damas. | | 

Le R. P. General arriva furle foir, il 
avoit avec lui un de fes afliftans. LeR. 
P. Cambolas General des Carmes y vint 
aufli avec un Frere Convers. 

Je foupai avec les deux Generaux , & 
le Pere afliftant, Les Generaux mangent 
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feuls quand ils font à Rome ; mais ils 

e e AN 

mangent en compagnie quand ils font à 
la campagne. | É 

M. le Cardinal dela Trimouillearri- 


‘va le lendemain fur les neuf heures du 


matin. Il n’avoit avec lui que deux Va- 


lets de Chambre à cheval, & le Poftil- 
e . e ° A 

Jon qui menoit fa chaife. Nous dinèmes 

tous enfemble ; après la meridiane ,; on 


fat joüer au mail, & puis à la prome- 
näde dans les allées de la vigne, &.des 
oliviers, & après le fouper, & une bon- 
ne heure de converfation, on fe retira, 
Ce Seigneur étoit d’une honnèteté, & 
d’une familiarité tout à fait Nue 
Nous étions tous François , à 'excep- 
tion de l’Affiftant d'Efpagne le R. P. 
Ripoll homme d'un merite fingulier 
qui occupe aujourd’hui la place de Ge- 
neral de tout l'Ordre. Lui feul ne fça- 
voit pas'le François, & à caufe de lui 
le Cardinal parloit toùjouts Italien , 
quand mêmeil m’adrefloit la parole; je 
Jui répondois en Latin, parce qué Je ne 
fcavois pas aflés l’Italien , pour m'expli- 


La difference 


de pronon- 
£iation Con- 


quer d’une maniere convenable. Mais uribuë l'in. 


ce qui m'étonnoir, c’eft quej'entendois. 


telligence 
d'une Lan 


& comprenois tout ce que ce Seigneur gue., 


me difoit, au lieu qu’en dannant une 

attention particuliere à ce que les autres 

difoienr , j'en perdois encore une par= 
P üi} 


SAN (LE INOTAGeS 
tie. Jai connu depuis que cela venoie: 


. de Ja maniere de prononcer. Quoique: 


“G'acicres des 
environs de 
Rome, 


le Cardinal parlât la Langue Italienne: 
dans toute fa pureté, il la prononçoit: 
cependant un peu à la Françoife, &: 
d’une façon plus diftincte que ne font 
pour l'ordinaire les Italiens, & ceux 
qui les veulent copier , ou qui croyent. 
en approcher de bien près, qui tron- 
quent prefque toutes leurs paroles. Les 
Florentins ri ont pas ce défaut, mais ils 
tirent les leurs du fond du gozier, avec 
une afpreté qui écorche les oreilles de 
ceux qui n'y font pas accoûtumés. 

Je dis la Mefle le Mercredy dès le 
point du jour , après quoi je fus me pro- 
mener. F’allai voir la Glaciere du R.P. 
General. C'eft un meuble dont il eft 
impoñlible de fe pafler. Si le terme de 
Neigiere étoit en ufage, je m'en fervi- 
rois plütôt que de Glaciere. Car en Ita- 
lie, & fur tout aux environs de Rome , 
on ne conferve que de la neige. Onfe- 
roit fouvent fort embaraflé , fi on cher- 
choit de la glace. On n’en trouve que 
dans les montagnes. La campagne de 
Rome ren connoit point, on n’en voit 
que très-rarement. Il y a même des an- 
nées où la neige eftrare, & ne demeure 
fouvent que peu d'heures fur la terre , 


de forte qu'il faut fe preffer delare- 
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cüeillir, & de la porter dans les Gla- 
cieres , où on la bat fortement pout n'en 
faire qu'un corps le plus dur qu'il eft 
pofiible. En cet état elle fe conferve à 
merveille. Onprétend qu'elle et meil- 
leure que la glace per rafraîchir les li- 
queurs, & les Medecins ajoütent qu’el- 
left plus faine. Ces Meñlieurs n'ont eu 
garde de ne pas mettre leur grain de fel 
dans cette faulce, bienou mal ils veu- 
lent dire leurs avis , faire des Analifes., 
& donner des Arrêts. Ils apprehendent 
fur tout la prefcription ; c'eft pour cela 
que rien ne leur échappe- Les Glacie- 
res que j'ai vû en Iralie, ne font pref- 
qu'entien differentes de cellesde Fran- 
ce, foit pour la forme , ou la figure , 
foit pour la pofition & l'expoftion , ce- 
la m’exemptera d'en faire une defcrip- 
tion plus particuliere. | 

Je rencontrai notre Pére General en 
m'en retournant , iline mena à unmou- 
lin à huile qu’il avoit fait conftruire de- 
puis quelques années. Je n’enavois point 
encore vü. La vüé de celui-ci me ft 
plaifir. En voici la defcription. 

Sur une aire ronde de bonne maçon- 

nerie, on pofe une pierre de la même 

figure d'environ douze à quatorze pou- 

ces d’épaiffeur percée dans fon contre; 

& abattuë en calus ou pente jufqu'à que- 
FE PES 


Moulin à 
olives. 


HA Nov i-s. | 

tré ou cinq pouces près des extrémités: 
de la circonference , où on laiffe un re. 
bord de quatre àcinq pouces de hau- 
teur. L'ouverture du centre fert pout 
recevoir fur une platine de fer, le bout 
d’une piece de bois taillée à pans, qu’on 
appelle l'arbre qui eft armé de fer en 
maniére de pointe d'œuf, & l’autre bout 
eft enchaffé dans une grofle traverf e,qui 
fait partie de la charpente du moulin. 
La meule eft de pierre dure. Elleaen- 
viron quatre pieds de diametre, & un 
ed dépaifleur. L’axe autour duquel 
die tourne , eft fortement emmeortoifé 
dans Parbre droit , qui €Eft au centrede 
Paire, & pour le tenir plus ferme, il y 
a encore deux liens l’un deflus , & l’au- 
tre deflous, E’axe eft pateillement em 
mortoifé dans l'arbre droit. L'’axe exce- 
de de quatre pieds lé diametre de l’aire; 
on y attache un cheval qui a les yeux 
bandés , qui ‘en tournant fait rouler la 
meule qui écrafe les olives qu’elle trou- 
ve fur fon chemin. Les moulins à pom- 
mes ne different de ceux-là, qu’en ce 
que l’aire eft inclinée pour faciliter l’é- 
coulement du jus des pommes; au lieu 
qu'ileft horifontal dans ceux:ci, parce 
quil n’y a aucun écoulement d'huile à 
cfpèrer. | , 
Hne faut pas s’imaginer qu'on mecles, 
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_ olives au moulin dès qu’elles font ciieil- 
lies, quelques meures qu’on les fuppo- 
fe. On:les met en pile dans un grenier, 
où elles fe fannent, fe fétriflent , fe fer- 
mentent, & deviennent toutes noires. 
Alors on les porte au moulin, on les 
érend fur le paflage de la meule, & on 
la fait pañler dellus jufqu’à ce que la 
chair, & les noyaux foient réduits en: 
une pâte grafle , que l’on porte dans une: 
chaudiere pleine d’eau montée {ur un 
fourneau , dans lequel on entretient un 
bon feu, & à bon marché. La chaleur 
féparel’huile du marc, où elle étoit cons- 
 tenuë , & fa legereré l’a fait nager {ur 
l'eau, où on la recüeille.. Quand le marc 
celte d’en réndre, on le ramañle, & on 
le met dans des bourlets de jonc pour 
l'empêcher de s’extravafer, & on les 
met {ous le prefloir , où pendant qu’on 
le prefle à toute force , on jette deflus 
de l’eau boüillante, afin de détacher 
les parties. de l’huile du marc où elles: 
étoientadherentes.. É: 
C'eft une erreur.de croire que l’hui-. 
le {e détache des olives écrafées , fans: 
le fecours de l’eau boüillante. L'huile 
à qui on donne le nom d’huile vierge .. 
eft celle qui fort la premiere, elle eft- 
plus douce ; moins colorée, on l’eftime: 
plus que. celle qui n’eft venuë qu’à for. 
2 v 


2m 
eue de 


F D'ifpeñtion 
des vignes, 
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ce de preflion, & d’eau chaude. 

_ On pourroit peut-être en exprimer 
quelque petite quantité , en mettant les: 
olives fous le prefloir dès qu’elles for- 
rent du moulin , mais on en perdroit 
beaucoup. 

Lé marc des olives preffé à n’en pou- 
voir plus rien tirer , fert à faire boüillir 
les chaudieres, & fait un feu très-vif, 
& de longue durée. 

Notre Pere General avoit fait plantes 
cinq à fix mille pieds d’oliviers dans fa 
terre. Ils avoient fouffert de l’'Hyver de 
cette année 1709. & ne promettoient pas. 
beaucoup. On difoit que le terrein n’y 
étoit pas bien propre. 

Les vignes font plantées à [a ligne 
dans tout ce Païs , on les foûtient avec 
des rofeaux, quelquefois elles font at- 
tachées en efpalier, mais pour l’ordi- 
faire on joint enfemble trois ou quatre 


feps, qui ont chacunun rofeau, & on 


“unit ces rofeaux Environ à fept pieds de 


terre , cela fait une quantité de petits 
berceaux fort agreables. Je parlerai 
dans un autre endroit de la maniere de 


faire les vendanges, & le vin. 


Le Jeudi quatrième du mois, le R. P. 
General monta à cheval après dîné, 
pour aller à Zagarolle voir le Duc & la 


Ducheffe Rofpigliof. 11 y à près de 


‘ 
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quatre milles de S. Pafteur à Zagarolle. 
J'eus l'honneur de l'accompagner, hous 
n'avions avec nous qu'un Valet à che- 
val. Nous trouvâmes le Duc Rofpiglio- 
fi: au milieu de fa Ville, il venoit avec 
deux catofles à fix chevaux, & quel- 
ques domeltiques äà.cheval à S. Pafteur 
voir Msle Cardinal dé la Trimoüille, 
& nôtre Pére General. On mit pied à 
terre de part & d'autre. Après une con- 
verfation d’un petit quart d'heure ; le 
Duc continua fon chemin, & nous le 
nôtre , afin de rendre vifte à la Duchef< 
fe, & à la Princefle Farnefe fa fille. Le 
Château, ou Palais.eft à l'extrémité du 
Bourg qui ef fort long , & ne confifte 
qu'en une feule ruë large, & bordée 
des deux côtés d’aflés beaux bâtimens ; 
il eft fitué fur une-hauteur dont il occu- 

e toute la crête, ce qui lui donneune 
belle vüé, & un air fort pur. J'y ai été 
uné autrefois m'y promener. Celieueft 
fort joli, & contre Pordinaire des Bourgs 
du Païs , les Habitans me parurentai- 
és, & auf civilifés que dans une Ville: 
L'Eglife Paroifliale-eft fort jolie, &c fort 
propre, le Palais eft grand , il renferme 
trois cours ,; dont les deux premieres 
n’ont des bâtimens qu’en aïfles.La trot 
fiéme a des bâtimens de trois côtés. Is 
font grands; bien difisibués, ornés de 

P x] 
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Defcriptien 
de Zagaralle.. 


bonnes | sérhis L'appartement de La. 


Ducheffe étoit tendu de damas verd, 


Er 


avec des dorures & des tableaux de . 
prix; des tables de marbre, & des fau- 
teüils de. maroquin un peu. furannés. 
Cette Dame paroifloit avoir cinquante 
ans pour le moins, & n’étoit point du : 
tout belle. La Princefle {a fille l’étoit 
beaucoup davantage , quoiqu’un pet 
louche. Les deux fils du Duc Rofpi- 
gliofi étoient fort en age d’être mariés. 
On difoit que des raifons d'interêt ne le’ 
permettoient pas. On traite d’Excellen- 
ce ces Meflieurs, & ces Dames, qui 
avoient une politefle infinie. Le 

La vifire fut affés courte,&:cela pour. 
deux raifons. La premiere, que nous 
avions vü dans la cour du Château deux 
caroffes à.fix chevaux. qui attendoient 
leurs: Excellences pour les mener à la 
promenade. La feconde, que notre Ge 


meral vouloit trouver le Duc à S. Paf. 


teur. Cette derniere raifon fut caufe 
que nous révinmes au grand galop dès 
que nous fümes hors de la Ville, & 
que nous eümes defcendu la hauteur fur. 
laquelle.elle eft bâtie. Cela me furpric 
dans l’âge où étoit. notre General > qui 
pañloit alors quatre-vingtsans;il montra: 
dans-cette-courfe , comme danstoutes: 
fés.autres.ackions la vigueur d’un hom… 
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me de trente ans. Il la devoitouttre la: 
Bonté de fon temperamment à fa grande 
fobrieté , à laquelle rien au monde n'e- 
toit capable de fure la moindre: bré- 
che. | 

Nous trouvâmes en effet le Duc Rof: 
pigliofi à S. Pafteur, il fe promenoit 
dans la grande allée avec le Cardinal de 
la Trimoüille. 11 y demeura encore aflés 
long-tems: & pendant fa vifite on eüt: 
foin de faire rafraîchir ceux qui l’accom- 
pagnoient. | 

Après. fouper , je pris congé de fon 
Eminence , de‘notre K. P. General, & 
_de fa compagnie, & je partis le lende- 
main deux heures avant le jour , pour 
_ merendre à Tivoli, où je devoislaifler 
paflei les:chaleurs:; j'étois dans [a mè- 
me chaife, & j'avois pour conduéteux 
ce Frere Provençal dont j'ai parlé ci- 
devant. On compte neuf milles de S. 
Pafteur à Tivoli, Lechemin feroit aflés 
beau fans deux ou trois torrens, qui font 
des. ravins profonds, qui obligent de 
prendre des détours confiderables Nous. 
trouvâmes à:moitié chemin les ruines 
d’un Bourg. qu'on a été obligé de dé. 
truire entierement, parce que c'étoit 
une retraite de bandits, & de voleurs. 
qui faifoient des defordres confidera- 
bles danstour le Païs.. 


L'Auteut ar. 
give à Tivoli. 


Jnnocent XI, 
fait détruire 
les Couvens 
ÊLOp petirs. 
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Nousarrivames à Tivoli fur les huit: 


heures du matin.L’Eglifedenotre Cou. 


vent eft Paroifliale, elle eft dédiée à S.. 


Blaife. Il n’y avoit que dix Prêtres , &c: 
deux Freres Convers dans ce Couvent. 
C'eft le moins qu'il y en doive avoir. 
Les Papes ent jugé prudemment que: 
les petites Communautés n’étoient. pas: 
ropres pour entretenir la régularité,& 
Innocent XI. fit détruire tous les Cou-. 
vens qui n’étoient pas ên état d'entrete-. 
nir douze Religieux. La Bulle qu'il pu- 
bliaà ce fujer commencçoit par ces paro- 
les : Capite nobis vulpeculas qua demo- 
linntur vineas. On m'a fait voir à Ti- 
voli une maifon Seculiere, qui avant 
cette: Bulle étoit un petit Couvent d’Au- 
guftins , qui s'étant trouvés dans le cas 
de la Bulle fut détruit , & les revenus 
annexés à une autre Communauté, afin: 
d'augmenter le nombre des Religieux. 
Je fus parfaitement bien reçü du 
Prieur , & des Religieux de la Maifons 
il y avoit entre eux un François quiétoir 
de Eanguedoc , né dans la Religion 
Prétendue Reformée d’une famille con: 
fiderable dans la Medecine , qui s'étant 
échappé de la maifon de fes parensétoit 
paflé en Italie, pour y faire profeflion 
de la Religion Catholique fans obfta- 
cle; il avoit pris-l’habit de notre Or- 
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dre à Viterbe ; c’étoit un parfaitement 
bon Religieux. Il s’appelloit F'iolars. 
:Son nom François étoit Violés. Il pré- 
rendoit que fa famille éroit originaire 
d'Italie, & qu’elle defcendoit de V'ie- 
Latus, qui avoit été Conful du tems de: 
Neron. Suppofé la verité de la fouche , 
& de la defcendance , on pouvoit le re- 
garder comme d’une famille illuftre , 
& bien ancienne. Mais fans entret dans. 
la difcuflion de fa genealogie, je dois 
lui rendre cette juftice , que quand mè- 
me il n’en auroit pas été, fon merite le 
rendoit très-digne d’en être. Le Prieur 
étroit Florentin, il s’appelloit Raymond 
Tancredi , habile homme, & fort obli- 
geant, qui fe chargea à caufe du KR. P. 
General de m'enfeigner la Langue, & 
les ufages du Païs , & même de.me 
donner ce fel Italien fi neceflaire aux 
gens de ma Nation, pour lequel il eüt 
la politeffle de dire que j’avois quelque 
difpofirion. 

Je trouvai dans cette Ville, comme 
jen ai trouvé prefque par tout où j'ai 
été des Parifiens. En verité, c'eftà tort 
qu’on les appelle Badauts,à moins qu'on 
ne prenne ce termedans une fignifica- 
tion, qui ne doit que leur faire hon- 
neur. C’eft-à-dire, des gens curieux qui 
aiment à voir le Pais, à s'infiruire, & 


PDefctiption. 
de Tivoli, 


me #0 ve A GES 
qui fe fixent quelquefois où ils fetroix. 
vent mieux que chés-eux.. | 

La Ville de Tivoli étroit autrefois: 
très-confiderable , elle s'appelloit Ti-. 
bur ; fa fituation {ur le fommet applati 
d’une montagne, fes richefles , fon com- 
merce , fes forces, & fon ancienneté- 
lavoient renduë redoutable à fes voi- 
fins. Ses. peuples étoient fiers: Je ne- 
fçai s'ils ne venoient pas de la même ti- 
ge que les Efpagnois. On l’appelloit 
communément Tibur la Superbe, S4-. 
perbum Tibur. Onconferveencore au- 
jourd’hui cette devife, au tour des ar 
mes & du fceau de la Ville, quoiqu'’a- 
vec très-peu de raifon. | 

On prétend qu’elle eft plus ancienne. 
que Rome de 467. ans, cela eft honné- 
te, mais il lui auroit été bien plus glo- 
rieux de ne s'être pas laiflée- foumettre 
par des gens qu’elleavoit vû naître, & 
qu'elle auroit dû tenir au rang de fes. 
vaflaux. Elle s’eft apperçûë depuis bien 
long-tems de la faute qu'ont faite fes- 
ancêtres, mais il n’eft plus tems d’y re-. 
medier. Dès l’an 400. de Rome, elle: 
ut foumife par le Capitaine Camille, & 
depuis ce tems-là , fi elle a grondée , ça. 
été tout bas. de peur de pis. Car les: 
Romains , même ceux d'aujourd'hui af. 
ÉCétent de tenir bas, & le plus bas qu'ils. 
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peuvent leurs anciens vaflaux, & leur 
font fentir de tems en tems, le poids 
du joug qu’ils leur ont impole. J'en ai 
vè un exemple pendant que j'étois à Ti- 
_vohi. La Nobleffe Bourgeoife de Tivo- 
hi avoit eu quelque differend avec des 
Romains , qui l’avoient maltraitée au 
moins de parole. On porta de part & 
d'autre des plaintes à Rome. Les fuper- 
bes Tiburtins prétendirent,que les Ro- 
mains en les infuktant avoient bleflé le 
refpeét dû à leur nobleffe. Les Romains 
au contraire foùtenoient n’avoir rien 
fait, qu'ils ne fuffent en droit de faire 
avec des. gens qui fe piquoient de no- 
blefle mal à propos. Après bien des 
gonteftations , il s’enfuivit un Arrêt Arrêt eontre. 
très-morttifiant pour notre noblefle L or 
puifque bien loin de lui adjuger ce que ""* 
les privileges de la nobletfe fembloient 
exiger de l'équité des Juges, on affecta. 
même de leur ôter ce qui leur dû com- 
me Bourgeois, en voilà les termes : 7% 
civitate Tiburtina non vivitur civiliter. 
Onne vit pas civilement, c’eft-à-dire, 
Bourgeoifement dans la Ville de Ti- 
voir. | 
La fituation de Tivoli fur une mon- 
tagne, & fur fa pente, & tout auprès: 
des hautes montagnes,qui féparent laSa- / 
bine de l’Abruzze lui donneunair fraiss 
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fain , & agreable, & la plus belle vüé 
du monde. Ce furent ces avantages quii 
engagerent les Romains du vieux temss 
d'y bâtir grand nombre de maifons dee 
plaifance , dont on voit encore bien dess 
reftes. La plus belle, la plus grande, &x 
la plus fameufe, éroit celle de l'Empe- 
reur Adrien. On appelle encore le lie 
où elle étoit Villa Adriani. Jai ditle 
lieu où elle étoit , car quelque diligen— 
ce que j'aye pü faire aide des deffeinss 
que j'avois vü de ce Palais fuperbe danss 
celui du Duc d'Aqua Sparta ; qui eft à 
Tivoli, & dans le Latium du Pere Kir— 
cher, il m’a été impoihble d'entrouverr 
affés de reftes fur terre pour contenter: 
ma curiofité. Au défaut de ceux-là, j'em 
ai trouvé quantité fous terre. Je me fuiss 
p'omené plus d’une fois dans ces voû.… 
tes, dont on admire encore la hauteur, 
& la folidité , malgré tour ce que le 
tems, l'air, les pluyes, & les guerress 
ont pü faire pour les détruire. Je croiss 
que c’eft fur ces ruines qu’on a crü voirt 
le plan de ce Palais tel qu'on l’a ge 

Vila Adria- Ïl paroït que la pouflolane étoit fort em 

ni ufage dans ce tems-là, il eft aifé de læ 
reconnoitre dans lemortier , qui lie less 
briques de ces voütes fuperbes, qui nes 
fe démentent point depuis tant de fie 
cles, quoiqu’elles foientenfevelies fout: 
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des terres labourables , & labourées qui 
les couvrent. Toutes ces voûtes fonten 
plein ceintre. Il paroiït en bien des en- 
droits des reftes de petits carreaux ver- 
nifés, dont les murs étoient incruftés, 
On voit dans d’autres des quarrés plus 
_ grands, qui probablement étoient gar- 
nis de marbre. 

Le vulgaire d’aprefent s’imagine 
qu'elles fervoient d'écurie à la Cava- 
lerie Romaine , il n’y a aucune apparen- 
ce à cela. Il eft vrai qu’on retire au- 
jourd’hui dans quelques-unes des trou- 
peaux de buffles qui fervent à labou- 
rer les terres. Je m'y trouvai un jour 
fort embarallé. J'étois dans une 
de ces voutes ,lorfqu'il y entra un 
troupeau de ces animaux ; j'en aurois 
aflurément été écrafé ; ear ces bêtes 
font toüjours très-fauvages & très-mé- 
chantes, & reconnoifflentà peine ceux 
qui les conduifent , & quand elles trou- 
vent quelqu'un qu’elles ne connoiffent 
point , elles le jettent par terre avec 
leur mufeau , le foulant avec leurs 
genoux jufqu'à ce qu’elles l’ayent en- 
tierement étoufié. Elles ont la mali- 
ce d'approcher leur mufeau de la bou- 
che du malheureux qu'elles écrafent 
pour fentir s’ils a encore de la refpira- 
tion. Si elles s’en apperçoivent , elles 


Danger de 
trouver des 
bufles & d’en 
être à traqués 
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- ceci à plaifir & que c'eft pour me re-- 


« 


continuënt de le pétrir pour ainfi dire: 
avec leur genoux jufqu’à ce qu’elles fe 
foient bien aflurées qu'il eft réellemen: 
privé de la vie, parce qu'ellesne ke 
fentent plus refpirer. 

Bien des gens croiront que Para 
concilier avec les bêtes que j'ai traitées 
autrefois de machines , que je veux 
donner à celles-ci de la malice , dec 
P’entendement, & de. la cruauté. Ceée 
neft point du tout mon deffein. Je laif-- 
fe le monde comme je l'ai trouvé , & less 
bêtes commes elles font.C’eftun fait que 
je rapporte: , qui eft connu de toutes less 
perfonnes raifonnables qui viennentt 
dans les pays où l’on trouve de ces 


animaux; plufieurs feroient expirés fouss 


les genoux de ces mauvaifes bètes s’ikss 
n’avoient pas retenu leur haleine quandi 
ils fentoient qu’elles approchoïient leurr 
nufeau pour les. flairer. (Car dèss 
qu’elles ne fentent plus de refpiratiom 
elles s’en vont, & on fe retire de fom 
côté dès qu'on a repris fes efprits , &i 
fes forces pour le pouvoir faire. 

On m'avoit averti de ce ftraragéme: 
Ja premiere fois que j'avois vü des buz- 
fles ; mais je me trouvai fi reflerré dans: 
les voutes. de la Villa Adriani, que 
jétois perdu fans reflource, f. je n’a-- 
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vois pastrouvé un endroit , où le mur 
. éboulé avoit entraîné un bon morçeau 
de la voute, ce qui faifoit un foupi- 
tail par lequel on pouvoit fe fauver, 
_ fuppofé qu'on y pûr arriver. La montée 
_éteit rude, droite & efcarpée, par bon- 
heur j'apperçûs quelques ronces qui 
_ defcendoient dont je crûs que je me 
 pourrois fer vir. Jenhefitai pas un Mmo- 
ment , je m'attachai aux ronces. Jamais 
_je n’ai été fi alerte, il {embloit que j'a- 
vois des crochets aux pieds , & aux 
mains. J'eus les mains un peudéchirées, 
_& quelques éraflures au vifage , mais 
je fortis de ce mauvais pas , bien réfo- 
lu de ne plus m'enfoncer dans ces ca- 
 vernes , que je ne fçeufle bien par où 
en fortir. Le terrein occupé ci-devant 
par la Villa A driani appartient à pre- 
{ent aux PP. Jefuites de Rome; ils l’ont 
nommé Puzzale par modeftie. 

. Je me tins parole le refte de ce jour , 
& le lendemain ; mais j’avois pris tant 
de goût à vifiter ces ruines, &unein- 

 finité d’autres qui font répanduës de 
| tous-côtés que je m’érois pas capable de 
_raifon fur cet article; & comme j’em- 
ployois à ces promenades folitaires 
tout le tems que je pouvois dérober à 
| mes exercices ordinaires, le bruit ne 


tarda pas a fe répandre que je cherchois 


Los sise 


AVanture. . 
de l’Auteur. 


Defeription 
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des tréfors. J'aurai bien-tôt occafion de: 
parler de cela plus amplement après que: 
j'aurai fait une defcription de la Ville. 
Elle eft fituée comme je l'ai déja dit 
fur le fommet applati , & fur le pen-- 
chant d’une colline, ou montagne de 
mediocre hauteur. Cette fituation fe 
roit deux Villes s’il y avoit aflez de 
maifons pour en compofer une qui fürt 
un peu raifonnable. Elle eft mal percée; 
les ruës font fort inégales , hautes 8& 
bofluës , toutes mal payées , fales , in— 
commodes. Les maifons Bourgéoifess 
n’ont ni beauté, ni commodité , maisill 
y à un petit nombré de Palais , c’eft-à-- 
dire , de ‘maifons à porte cochere Ds 
partenanres à des perfonnes riches de 
Rome qui ont quelque apparence, jil 
eft bon de n’en voir que le dehorfs;; 
elles font mal meublées , leurs fenè- 
tres ne ferment qu'avec des raquets de 
bois, & pour vitres iln’en faut pref-- 
que pas parler ; La coile , ou le papier 
huilé en tiennent lieu. La Ville eftaffezr 
peuplée ; parce que la riviere a donné! 
lieu d'y faire des moulins à papier , à 
valonnée , à cuivré, à forer & blanchisi 
les canons de fufil , à fouler les étoffes: 
On y compte fept Eglifes Paroifliales , 
uneEglifeCathedrale, plufieursCouvens: 
de Religieux & deReligieufes, 2.HOpi- 
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taux,unCollege deJefuites,un Seminai- 
re,un Temple de la Sibille Tiburtine, & 
une Forrerefle qui confifte en un donjon 
quarré renfermé entre 4. tours rondes, 

Deux chofes attirent , ou attiroient 
les Voyageurs curieux àTivoli;la cafca- 


de, c'eft-à-dire,la chute du fleuve,qu’on 


appelloit autrefois Lanius , ou Lanio , 
& qu'on nomme à prefent le T'everore, 
& les jardins d’Eft. La première de ces 


deux raretés fubffte toñjours , parce 


que c'eft la nature qui l’entretient ; 
mais les jardins, aufli bien que les Pa- 
lais que le Cardinal Hyppolite d’Eft ft 
faire avec une dépenfe exhorbitante 
dans le feiziéme fiécle ; fe reflentent 
infiniment de l’abfence du Duc de Mo- 
dene , & ne meritent plus gueres qu'on 
fe donne la peine de les aller voir. I 
eft vrai qu'il n’en coûte qu’un Jule par 
tête pour faire joüer les eaux qui font 
encore €n état de joüer. Mais le nom 
bre de ces fontaines diminué tous les 
jours faute de réparations , caf pour 
Veau il y en a toûjours La même abon- 


dance. Elle vient fans peine & prefque 
fans dépenfe ; puifqu'il ne s’agit que 


d'entretenir un canal tiré d# Teverone, 
avant qu'il fe précipite fous le pont. Ce 
canal eft de fimple maçonnerie d’envi- 
ron2. pieds de largeur ; il pafle à fleur 


éée : VoyaAezrs 
Hous Le pavé des ruëés. On voit pat cet: 
te difpofition qu’il a été fort facile des 
faire des jets d'eau, des girandoles 8x 
quantité d’autres chofes qui attiroientt 
les Etrangers curieux, bien entendu que: 
c'étoit ceux qui n’avoient pas vi less 
merveilles de Verfailles , veritable 
ment merveilles, puifqu'on à trouvé 
le moyen de faire monter une riviere: 
far une haute montagne feche & aride 
au lieu que les jardins d'Eft , de Frafca= 
ti,& autres lieux desenvirons de Rome: 
ont l’eau à difcretion, fans qu'il en cou-- 
te autre dépenfe que celle de tracer ke 
chemin que l'on veut lui faire faire. Cess 
jardins font fur le penchant de la monta-- 
gne partagés en troisou quatre terrafles.. 
Ondefcend de l’uneà l’autre par des ef-- 
caliers, ou par des'routes en pente dou 
ce de differentes figures foutenues par 
des murs qui étoient dans le tems pal: 
ornés de ftatués, & de vafes. Les par— 
terres étoient remplis de choux &: 
autres herbes porageres ; quand je less 
ai vü. Cela fert d’appointemens au jar. 
“dinier, avec ce qu'on lui donne quandi 
onveut faire jouer les eaux. Tant de: 
gens ont fait la defcriprion de ces jat- 
dins comme ils étoient autrefois. que: 
je crois pouvoir me retrancher à dire 
ce qu'ils étoient à la fin de 1700. Jorf-- 
._  quE 
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que j'étois à Tivoli. Le voilà. 


_ « Le Palais eft {ur la hauteur. Sa vüë 


| 


| 


x AE cri À 2° REC $ 
_atolours été ce qu’il yavoit de plus 


beau. Il n’a pas fallu couper des mon- 
ragnes , ni abbattre des forêts pouf Jui 
en procurer. La nature toute feule y a 
travaillé. Il paroît prefque adofé à l'E- 


_glife des Cordeliers ; ily a pourtant 


quelque efpace entre eux. 

On dir que c’étoit autrefois un Cow- 
vent de Moines auquel on 2 changé 
peu de chofes pour en faire ce qu'il elt 


aujourd’hui. Il n’a fallu qu'agrandir 
les fenêtres , abbattre les cloifons, & 


changer la difpofition des lieux regu- 
liers , pour en faire une maifon Secu- 
liere. On dit encore qu’elle éroit autre- 
fois faperbement meublée , & qu'il y 


avoit d’excellens tableaux. Tour cela 


ne s’y voit plus; il n'y refte que les 
peintures à frefque ; parce qu'on n’a pû 
les détacher des murailles. 

Le côté du Sud-Eft de la Ville de- 
puis la Porte de Rome qui eft fous les 
jardins d'Eft, en montant à l'Ef, & 
jufqu'au bord du Teverone qui eft au 
Nord-Ef , eft fermé de mauvaifes mu- 
railles avec des tours quarrées encore 
plus mauvaifes , fans foflé , ou autre 
fortification quelconque. Le refte de 
l'enceinte n’a point d'autre rempart que 

Tome dIL. 


Palais d'Eft. 
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la riviere & fon rivage efcarpé confi-. 
deérablement en beaucoup d’endroits ; 
excepté le petit quartier au de-là. du: 
pont , qui eft fermé d’une muraille avec: 
quatre ou cinq méchantes tours quar-. 
rées. La porte de cet endroit s'appelle 
de faint Michel : c’eft le chemin de 
l'Abruzze Province dépéndante & fai- 
fant partie du Royaume de Naples , qui 
n'eft qu’à dix lieues de Tivoli. Ce voi- 
finage eft extrêmement favorable aux. 
voleurs, & aux bandits , qui n’ont pour 
ainf dire , qu'un pas à faire pour ètre 
en füreté après qu'ils ont fait quelque 
mauvais coup. | 
potes dd Outre la Porte de S. Michel , ily a 
vu fous les jardins d’Ef la Porte qui vaa 
Rome ; on l'appelle à caufe de cela la 
Porte Romaine ; ou de la Colline. Elle 
eft au Sud-Eft, plus haut & du même 
coté eft la porte de fainte Croix. Elle 
conduit au Palais du Cardinal de ce 
nom , & aux plans d'Oliviers qui font 
la richefle , & le meilleur revenu du 
pays: 

La Porte de faint Jean eft au Nord. 
Ç'eftle chemin de Subiaco fameufe Ab- 
baye de l'Ordre de faint Benoit, & lieu 
d’une grande dévotion , à caufe de la 
peni-ence auftere qu'y fit ce grand Pa- 
triarche quand il quittale monde. Bien 
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es gens y vontien Pelerinage ; pen ou 
:pointy demeurent. Les meilleures vis - 
gnes de Tivoli font de ce côré-là. L'Eme- 
‘pereur Neron avoit un Palais magnik- 
-que de ce mème côté , environ à deux 
milles de Tivoli. Il n’en refte plus qu'un 
-Aqueduc affez entier , & quelques de- 
bris de murailles: qu'on n'a pas voulu 
‘prendre la peine de démolir , comme 
on démolir le refte après La mort de ce 
cruel Prince. 
Outre cet Aqueduc ruiné , if y'ena  Aqueducs 
un bien entier , parce qu'il n’a pas eu 
befoin de réparation ; il eft creufé à 
-mi-côté dans [a montagne qui environ- 
ne la partie de la Ville qui efl depuis 
le Nord-Nord-Eft , jufqu'au Sud-Eft. ; 
-Cét Aqueduc ‘n'a pas été fait pour. la 
coramodité de la Ville toute feule; mais 
encore pour celle des maifons de plat- 
fance qui étoient fur le fommet, & far 
le penchant de certe montagne qu'on 
appelle aujourd’hui Afonte-Prime, pat." 
-ce qu’elle eft en effer la premiere qu'ôn 
-trouve en vénañt de Roime. Fe m'ina- 
gine qu'ellé avoit ce mème ho etfan 
autre équivaleñt du tems des anciens 
Romains. - à vs AH 
Il ya un Couvent de Capucins fitla 
pente de cette montagne , à cinq-échs 
pas ou environ des murs dé ta uk, 


Q i} 


Avis aux Ca- 
pucins, 
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vis-à-vis la Forterefle dont j'ai parlé ci- 
devant. Ces bons Peres avoient fait 
une faignée à cet aqueduc, afin d’avoir 
de l’eau chés-eux.Ils prétendoient avoir. 
ce droit, & le Magiftrat de la Ville pré- 
tendoit le contraire, l'affaire étoit à Ro- 
me. Ces Peres m'en parlerent, & m'é- 
tonnerent beaucoup ; car ils montroient 
autant de chaleur pour de Peau , que les 
Cordeliers en avoient fait voir pour du 
vin. Je leur confeillai de prefenter une 
Requère au Pape, & de demander que 
puifque le Magiftrar leur ôtoit l’eau, 
11 fût obligé de les entretenir de vin. Je 


partis avant que leur procès für jugé. 


Les Capucins vivent de quête en Italie, 
comme autre part; ceux qui font char- 
gés de ce foin font armés d’une arque- 
-bufe à miettes, c’eft ainfi qu'ils appel- 


lent leur beface , & d’un bâton de cinq 


pieds de hauteur , avec une fourchette 
à fon extrèmité, fur laquelle on pofe 
l’arquebufe pour foulager le Quêteur , 
pendant qu'il attend aux portes des mai- 
{ons , qu'on lui apporte de quoi le char- 
-ger. : On dira que ceci eft de petite 
.confequence, j'en conviens ; mais c’eft 
un avis que je donne aux Capucins mes 
: compatriotes qui peut leur êtreutile ; 


..c'eft le but que fe, doit propofer un 


. Voyageur; celui qui ne cherche pas à 


ne 9 


ee rie more témmintentéertien"e 
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- ètre utile à fes compatriotes voyage 


inutilement. | it 
La promenade la plus ordinaire, & 


_ la plus agreable de Tivoli , eftun grand 


chemin à mi-côté de la premiere mon- 
tagne,ou de Monte Primo,en fottant par 


la porte de Sainte Croix. A peu de diftan-. 


ce de cette porte, on trouve une affés 
jolie maifon de campagne, qui appar- 
tient au Cardinal de Sainte Croix. Il 
étoit alors Evèque de Viterbe, il a fait 
faire devant la porte une grande demie- 
lune , foütenué par une muraille à bau- 
teur d'appui, avec des bancs de pierre 
tout au tour. C’eft-là que s’aflemblent 


tous les honnêtes gens de la Ville fur 


les vingt-trois heures , on y débite des 
nouvelles, & on y joüit d’une vüe char- 
mante fur toute la campagne de Rome. 


Cette grande Ville paroït dans le loin- 


A 


tain , & la mer {ert d’horifon à cette 
vÜc. | 

Le Cardinal de Sainte Croix fe plai- 
foit fort à Tivoli. Quoique fa maifon 
ne fut pas magnifique , elle avoit des 
agrémens infinis, à caufe de fa fituation, 
de fa vüëe, de fa fraicheur, & de la pu- 
reté de fon air. Aufli yétoit-il aufli fou- 
vent qu’il pouvoit, 1l ne tenoit pas à 


Jui qu'iln’y demeurâtroûjours. Il avoit 


voulu permuter fon Evêché de Viterbe, 


Qi. - 


©” Palais du 
Cardinal de 
Sainte Croix, 
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avec M. Fonfeca Evèque de Tivoli, 
mais cet Evèque n'avoit pas voulu y 
donner les mains ; quoique les deux 
Evèchés foient d'un revenu à peu près 
égal, & quele Cardinal fut affés difpo- 
fé de lui donner du retour. Je doute fi 
ma maniere de m'expliquer eft correc- 
te, mais je n’en {çay point d’autres. 

C’eft au Palais de Sainte Croix que 
commence ce grand chemin aflés uni, 
qui dure près de quatre milles ; 1l eft 
ouvert dans une épaifle forêt des plus 
beaux oliviers du monde. Toute la 
montagne en eft remplie. Le chemin 
forme une promenade à mi-côté agrea- 
ble par fa folitude, & par la fraicheur 
dont ony jouit. Le Cardinal de Sainte 
Croix avoit fait mefurer uneefpace de 
mille pas géometriques , à commencer 
à la porte de famaifon, & qui finifloit 
à un gros olivier fur le bord du chemin 
à main droite, dans l'écorce duquel il 
avoit fait graver une Croix. C’étoir le 
terme de la promenade qu'il faifoit à 
pied tous les jours quand il étoit à Ti- 
voli. C’eft encore à prefent la borne de 
la promenade de bien des gens. 

Les Peres Jefuites qui ont la Villa 
Adtiani, fituée au pied de cette mon- 
tagne d'huile , ont une Maifon à la gau- 
che de ce chemin, à quelque diftance de 
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celle du Cardinal de Sainte Croix;avec 
une affés bonne quantité d’oliviers en- 
tretenus à merveille, &C par confeqrient 
d’un bien plus grand rapport que ceux. 
de leurs voifins. Comme la jaloufie, eft 
de tous les Païs du monde , ces Reve- 
rends Perés n’en ont pas été plus exempts 
que les autres. Il fembloit que leurs oli- 
viers ne rapportoient des fruits qu'aux 
dépens des autres, & là-deilus j'enten- 
dois dite fouvént bien des pauvretés. 
On en vint jufqu’à cet excès decalom- 
nie , de publier qu'ils vouloient ache- 
ter tous Lk oliviers du Païs, afindete 
rendre maîtres de toute l’huile.Le pro- 
jet s’il eûr été vrai, & mis en execution; 
n'étoit pas indifferent , & ayant déja 
beaucoup de vignes dans le même Ter- 
ritoire, ils auroient été plus en état que 
toutautre, de répandre de tous côtés le 
remede du Samaritain.: 

C’eft dans certe Maifon que leurs No- Exercices des 
vices vont pafler une partie de leurs va- RE 
cances. Je les ai vü , & j'en ai été ex- 
trèmement édifié. On commence dès ce 
tems à les exercer au miniftere de la 

_ Prédication. Pour cereffer, on leur fait 
apprendre de petits difcours, & quand 
la nuit commence , ilsviennentà la Vil- 
le par bandes de cinq ou fix ; un d’eux 
porte une Croix. Ils chantent les Lita- 


Qi] 
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nies de la Sainte Vierge, & quand ils: 
font arrivés dune place, ils fonnent une: 


clochette pour affembler des Auditeurs, 


Je m'y fuis trouvé quelquefois, quand. 
ils s’arrécoient à la porte de notre Egli-: 


fe, c’eft celui qui porte la Croix qui fair 


le difcours, qui dure pour l'ordinaire. 


un petit quart-d'heure ; cet exercice les 
dénoïe , & les accoûtume à parler en 


public. Après que le premier a achevé. 


il donne a Croix à un autre, qui doit 


auffi faire un difcours au carrefour voi- 


fin, & ainf de fuite jufqu’à ce qu'ils re- 
tournent chés-eux. 


Il y a fur cemème chemin trois Cha- 


pelles, qu'onappelle desOratoires. Les 
Hermires qui courent le Païs s’y arrè- 
tent quelquefois. Il y en a deux fur les 
terres des Jefuites, & une fur celles du 
Cardinal de Sainte Croix. Ce fontdes 


lieux de promenades pour les femmes, 


fous le nom de Pelerinages ; car le faint 
Trotet de Guy Patin, eft connu dans ce 
Parts, comme il l’étoiren France du tems 
de ce Medecin. Celi commence pour- 
tant à n’y être plus fi à la mode. Lefe- 


xe prend le deflus, & fe difpenfe du 
devoir incommode de mafquer fes pro-. 


menades. Il n'y a plus que les bonnes 
gens en Italie qui foient dans cette Op= 
p'eflion. Elles en fortiront ‘bien-tôt ; 
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on voit par leurs ‘alleures prefentes 


qu'elles n’ont pas mal avancée 


slurs 


affaires , & qu'il s’en faut peu qu’elles 
ne foient tout à fait fur le pied Fran- 


 COÏS. 
? 


Tivoli eft un Evêché de deux mille 


écus Romains de revenu. Il eft aflés 


fouvent rempli par des Cardinaux. Il 
eft vraique ce revenu eftbien modique 
pour foutenir le train neceflaire à une 
Eminence, mais le Pape y joint desBe- 
nefices, quand les biens de famille ne 


viennent pas au fecours.. 


1 £ } E s 4 
Quand les Evèques ne font pas Car- Portitn cor 


dinaux, ce petit revenu leur doi 


re, parce que les Canonsontregle que 


AT re ON RES RE 


ques 


© L 
la penfion congruëé d’un Evêaue étoit , 


ou devoit être de deux mille écus 


Evèques quiont fair ces Canons, 


SG'eft 


“pouttant bien peu; mais pourquoi les 


n'ont- 


ils pas mieux fait leurs conditions, D’ail- 
leurs les Evèques en Italie ont un Tri- 


bunal:, où l’on peut demander 


d'être 


renvoyé, & où tous ceux qui jouiflent 


du privilege des Clercs peuvent 


leurs caufes en- premiere inftanc 
amème par appels De forte que 


un Évêèque a des Officiers intellig 


porter 
e; où 
quand 


ens, {a Leux Chrm» 


Chancellerie, c'eft ainfi qu'on appelle celiere om 
fon Greffe; augmente confiderablement 

: 2 : 
fon revenu. Il n'eft pas neceilaire de 


J_v 


LUCE 


TN 


‘Chapitre & 
Muique Cela 
€athedrale, 
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vivre dans le célibat, de porter habit 
Clerical , d’être revètu de quelque Di-- 
gnité , ou Beneñce Ecclefiaftique , pourt 
joüir des privileges ds fore. Il fufe 
d’avoir été tonfuréavant de s'être marié. 
Ce dernier Sacrement ne porte point: 


préjudice, à celui qu’on avoit quelque: 
P 


envie de recevoir, quand on a reçüû la: 
tonfure ; on appelle ces fortes de gens: 
en Latin Clerici conjugati, des Clercs: 
mariés. Il y en a beaucoup en Italie. 
€'eft à mon avis un, abus, qui ne peut: 
ètre excufé, ni par l’ufage ; ni par le: 
sombre. | 
Le Chapitre de Tivoli eft compofé: 
de feize Chanoines, dont les Prében-. 
des fe reffentent de la pauvreté de la. 
manfe Epifcopale. Il y a outre cela 
quelques Beneficiers, & une Mufique: 
entretenue, qui confifte en feprouhuit 
voix lés plus mauvaifes de toute l'Italie, 
ui ne chantent point fans ètre foûtenus 
de l'orgue, & qui ne laiffent pas d’être 
appellés à toutes les Fètes de la Ville, 
qui font en grand nombre, & qui fe fonc 
payef comme s’ils compofoient quelque 
chofe de bon. L’ufage ne permet pas 
d'avoir des énfans de chœur pour la 
mufque. Ily ena feulement fix vêtus 
de rouge qui fervent de Clercs, mais 
qui né chéntent pointé 1 
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L'Eglife Cathedrale eff dédiée à S. 
Laurent. Le tableau du grand Autel re- 


prefenre ce Saint étendu fur lé gr1l.C’eft 
un ouvrage d’un éleve d’Annibal Cara- 
che , que l’on eftime avec beaucoup de 
raifon. 

Cette Eglife que l’on appelle Dôme, 
comnie toutes les Eglifes Cathedrales 
d'Italie n’eft pas fort grande. Elle n’a 
point de bas côtés, mais feulement qua- 
tre Chapelles de chaque coté, & un 
veftibule fotrenu de colonnes de pierre 


Le Dôme de 
Tivoli. 


qui lui fert d'entrée. Elle eft fort pro 


pre, & aflés bien ornée. Le chœur des 
Chanoines eft derriere l’autel qui eft à 
la Romaine , de maniere que le tableau 
dont je viens de parler , n’eft pas direc- 
tement fur l'autel, mais dans le fond du 
chœur. | 


: C’eftle Cardinal Roma alors Evèque 


de Tivoli qui l’a fairbätir, qui l’a or- 
née , & qui a fait faire le Séminaire, & 
qui auroit fait bien d’autres chofes pour 
l'utilité, & l’embelliflement dela Ville ; 
s’ileur vécu plus long-tems. | 

Les Jefuires y font établis depuis bien 
des années , cependant leur College eft 
encore très-petit. Deux raifons y con- 
tribuoient ; le voifinage de Rome, où 
tous les enfans qui en ontlemoyen vont 


| étudier, & leurs bârimens qui n'éroient 
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pas encore achevés. On y travailloit 
quand j'y étois, fous la direction d’ur 
de leurs Peres très-habile Architecte. 
J'allois fouvent voir leur bâtiment, & 
je leur ai obligation de bien des chofes, 
que j'ai mifes depuis enufage à Civita=. 
Vechia. | 

Outre les Freres Prècheurs qui font 
établis dans la Ville; & dont l'Eglife 
fous le titre de S. Blaife eft Paroifhale. 
il y a des Carmes mitigés, des Corde- 
liers , des Capucins , des Pénitens de S. 
François, qu'on appelle à Paris des Pi- 
quepus,dont l'Eglife eft dédiée à S. An- 
voine de Padouë, qu'on regarde dans 
route l'Italie comme le plus grand Saint 
du Paradis, & des Auguftins Déchauf- 
tés {ur le chemin de Subiaco , on con- 
noïît ces Religieux à Paris fous le nom. 
de petits Peres, où de Capucins noirs. 
Mais ceux d Italie ne portent point de 
barbes, ils font déchauflésà la verité, 
& leur capuchon eft un peu moins poin- 
tu qu’à Paris. Il me femble que ceux-ci 
devroient bien fans tant de vacarmes 
abattre leurs barbes,& la pointe de leur 
capuchon, & fe chaufler , fauf à eux de 
le faire d’une maniere, qui confervanr 
la modeftie extrèmement bleflée par cet. 
re nudité , ne les empèchäc pas de fouf- 
frir la rigueur du froid, puifqu'ils veu- 
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fent bien ajoûter cette pénirence à la 
Regle de leur Pere S. Auguftin,qui étoit 
chauñlé,& quin'a jamais penfe à déchauf- 
fer perfonne. | 

Le vin de Tivoli efttrès-bon, nous 
enavions du rouge qui nv’aidoit puif- 
famment à profiter des leçons Italiennes 
que notre Prieur me donnoit. Le fro- 
ment eft petit sun peugris, extréme- 
ment pefant pour fon volume, & qui 
send beaucoup de farine, & bien blan- 
che: Je crois avoir déja remarqué que 
la Ville de Tivoli eft affés marchande, 
mais on ne voit que des hommes dans 
lès boutiques, aufli bien pour vendre 
que pour acheter. Les femmes fe tien- 
nent dans l'interieur de la maifon occu- 
pées à leurs ménages; on dit qu’elles 
font faineantes, & fort défœuvrées. Il 
eft rare qu'elles fortent feules , celles 
qui ont une Servante la font marcher & 
leur gauche, & un peu derriere elles. 
Quand elles n’en ont point, les voifi- 
nes s’accommodent entre elles, & for- 
ent deux ou trois enfemble, & quand 
ce fecours leur manque, il y ades vieil 
les Matrones , dont le gagne-pain eft 
d'accompagner celles qui ont befoin de 
leur fecours pour aller en Ville.Ce fonc 

_ des compagnes à deux ou troibaj>qua 
par heure. 
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Îl ny a rien de fi bizare, & de fi mal 
; entendu que l’habit des femmes de Ti- 
voli & des environs. Je parle des fem. 
mes du commun. Car femmes de 
condition, ou qui ont aflés de bien pour 
pafler pour telles, font habillées à la 
Françoife, c'eft-à-dire, 4 peu près com- 
me les Bourgeoifes de Paris l’étoient il 

y a foixante ou quatre-vingt ans. 

… L'habit des premieres confifteenune 
Tivoli, juppe chamarce de deux rangs de den- 
+ telles de foye , avec deux fentes fur les 
cotés liées avec un ruban. Elles ont un 
corps deÿuppe mal bâti, où fouventeft 
attachée une efpece de robe auffi longue 
que la juppe, & un tablier à dentelles. 
Leurs chemifes font pliées au cou & 
aux poignets, comme celles des hom- 
mes. Elles ont outre cela des coliers 
d’ambre à SIOS grains, comme un cha- 
peler d'Hermite , avec des pendans d’o- 
reilles. Leurs cheveux font retrouflés > 
& font un bourler derriere la tête à l’ai- 
de d’une grande éguille de cuivre ; ou 
d'argent qui a l’air d’une lardoire à bœuf 
à lamode, & par deflus tout , elles por- 
tent un voile de toile blanche. Ce voi- 
le eft un long morceau de toile de deux 
tiers d’aulne de large , que Fon plie en 
deux dans {a longueur , & que l’on jet- 
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te fur la tête, de maniere qu'il yena la 
moitié qui pend pardevant , & qui ca- 
cheroir le vifage fi on le laifloit ainfi ; 
mais on réphe en trois cette partie traî- 


nante, & on la rejette fur la tère. Elle 


pend par derriere , & fait félon ellesun 
ajuftement galand, fingulier, & bien 
conçü. Les Dames qui verront cet écrit 
en jugeront mieux que moi. Elles font 
en état d'en décider fçavamment, & je 
m'entiendrai à ce qu'elles diront, pour- 
vû qu'elles n’aillent pas fe mettre en 
tête de copier une fi vilaine mode. 

Lors qu’elles fe trouvent obligées de 
fortir , & qu'elles n’ont point de voile, 
ou qu'il eftà la leffive, elles levent leur 
robe , ou une de leurs juppes, & s’en 
font un couvre-chef. Elles portent très- 
rarement des gands, très-fages en cela ; 
pnifque leurs bras & leurs mains longues, 
féches, & noires,n’ont rien à craindre du 
Soleil,leurs gros chapelets leur entien- 
nent lieu. Generalement parlant, ou 
même univerfellement les femmes de 
Tivoli font laides; elles ont les yeux 
petics, la bouche grande, elles font mai- 
eres ; à peu de chofe près , elles ont un 
veritable air de Bohémiennes. Elles mar- 
chent comme des cannes , & comme on 
ne connoit guere la danfe en ce Païs-la; 
eiles ne fçavent faire d’autres reveren- 


Leurportrait, 


Elabit des | 


hommes. 
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ces que par des inclinations de tête ; 
comme les Religieufes. | 

. Rien n'eft plus fimple, & plus gueux 
que leurs meubles. J'ai entré chés des 
Marchands qui pañloient pour riches, & 
cependant j'aurois été bien fâché de 
donner cinquante écus de tous leurs 
meubles, Quelques fauteiils de bois 
venerables par leur antiquité, quelques 
mauvais tableaux, unmiroir grand com- 
me la main avec quelquestables, & de 
mauvais coffres, voilà l'inventaire de 
leurs meubles. Ils ne fe fervent que de 
vaiflelle dererre, & defayance , qu'ils 
appellent majolica, elle eft groficre , 
& fort mil bâtie. On en fait en bien 
des endroits d'Italie. Je ne crois pas 
qu'il y ait en toute la Ville de Tivoli 
autant de batterie de cuifine, qu'il s’en 
trouve dans une Hôtellerie mediocre de 
la route de Paris à Orleans. 

Les hommes en habit de cérémonie 
ont des pourpoints, avec des bafques 
qui defcendent jufqu'au milieu des cuif- 
fes , des cutottes larges , avec des cale 
çons par deflous , un manteau d’aflés 
bonne longueur , le chapeau bien re. 
trouflé. Peu ont des perruques & des 


gands, l’habit ordinaire eftäla Françot- 


fe ; ou à peu près. Ce que j'y ai remar- 
quéde raifonnable , c’eft qu’ils ne chan- 
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gent point de modes , comme nous Fate 


{ons, pourvû qu’on fçache comme on é- 
toit habillé dans le tems de.la premiere 
guerre d'Hollande , on fçait à coup für 
comme on eft habillé à Tivoli, quand 
on l’eft à la Françoife. 8 


Les Païfans ont des houpelandes de 


peaux de mouton , des culottes affés lar- 
ges, une panetiere à leur côre, & un 
méchant chapeau. 

Le Gouverneur de Tivoli eft toujours 


un Prélat, c’eft par à qu’on commence 


à apprendre le métier de Gouverneur. 
Ïl ne retire de la Chambre Apoftolique 
que quinze écus Romains par mois,avec 
les émolumens de fa Chancellerie. Ce- 


lui qui l’étoir dans le temsque j'y de- 


Gouverneur 
de Tivoli, 


meurois , s’'appelloit Monfeigneur Pala 


vicini. Il éroit Genois , Protonotaire 
Apoftolique , & riche à ce qu'on difoit 
de trois cens mille écus. Cela lui ve- 
noit bien à propos pour entretenir fon 
train , & la dépenfe qu’il étoir obligé de 
faire dans les tems de Ville-giature,fans 
quoi il auroit pù s’ennuyér long-tems 
dans la longue carriere des Gouverne- 
mens. C’eft ce qu’on appelle la Loxga- 
ra, quand on parle des chemins qui con- 
duitent à S. Pierre; c’eft-à-dire , aux 
. honneurs de l’Eglife. Ce Prélar avoit 
uncaroffe à fix chevaux, trois laquais, 
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un cocher, un poftillon, un Major-dôme, 
ou Maitre d'Hôtel, un Cuifinier, un 
Credencier ,ouChef-d'Office , un Va- 
let de Chambre, un Secretaire, & un 
Portier. Tous ces gens avoient depuis. 
cinq jufqu’à dix écus Romains par mois, 
pour gages & nourritures. 

On difoit que le Prélat vivoit fort 
frugalement, & en cela il éroir très- 
loüable , mais il regaloit magnifique- 
ment les Prélats qui le venoient voir , 
ce qui arrivoit affés fouvent. 

Outre ces domeftiques, ilavoit un 
Lieutenant , un Chancelier ou Greffier , 
par les mains defquels pañloient tou 
tes les affaires, &c qui les jugeoient fe- 
lon le droit, la raifon, & l'argent. Pour 
l'ordinaire ces deux Officiers prennent 
le Greffe à ferme, & en rendent tant par 
mois au Prélat Gouverneur. C’eft donc 
à eux à le faire valoir, & aflurémentils 
ne s’endorment pas là-deflus. Voici un 
échantillon de leur vigilance, & deleur 
habileté. 

_ Procès fingu On trouva peu de jours après que je 

ie fus arrivé dans cette Ville, le corps 
plus fingulie. mort d'un enfant nouveau né , qui s’é- 
de toit arrêté par un hazard extraordinaire 
à l'entrée d’un canal , qui porte l’eau de 
la riviere {ur la rouë du moulin. La 
Juftice, c’eft-3-dire, le Lieutenant dx 
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Gouverneur,& fonGreflier s'étant tranf- 
portés fur le lieu, firent un ample pro- 
cès verbal, & découvrirent après quel- 
ques perquifitions, qu'une veftalle, fille 
d’une des meilleures maifons de laVille, 
qui pafloit pour hydropique, étoit ac- 
couchée fecrertement. Comme elle ne 
put reprefenter l'enfant qu’elle avoit. 
mife au monde , on ne douta point que 
celui qu’on avoit wouvé mort ne lui ap- 

artint. La maifon fut aufli-tôtenviron- 
nce de Sbires, l'état où étoit l’accou- 
chée , ne permettoit pas qu'on la tranf- 
portât dans les prifons; mais fa mere, 
fes freres, & fœurs, la fervante, & ge- 
neralement tout ce qui avoit ufage de 
raifon dans la maïfon y fut enfermé. On 
fit de grandes informations , des inter- 
rogatoires longs & frequens, on fe pré- 
paroit à voir une execution, & une pu- 
nition exemplaire, lorfque par une Sen. 
rence des plus fages, il fut dit que la 
fille étoit accouchée régulierement à 
fon terme, fans avoir rien fait qui püt 
nuire à fon fruit directement, ni indi- 
rectement. Qu'elle n’étoit en aucune 
facon coupable de fa mort, qu’on l’a- 
voit donné à un homme de bien, pour le 
porter felon la coûtume à l'Hôpital du 
S. Efpric après l'avoir ondoyé, & qu’el- 
le éroic innocente de tout ce qui était as- 


ÉD. PV OTAËES 
rivé. L'homme en queftion porteur de: 
l'enfant , avoüa qu’il avoit recû l'enfant: 
vivant, & qu’on lui avoit donné trois: 
teftons, c’éft-à-dire, neuf jules pour le: 

orter au Saint Efprit à Rome ; que: 
De porté dans fa maifon, & l'ayant 
mis fur fon lit, en attendant que la 
pointe du jour parût pour pouvoir fe: 
mettre en chemin , il s’étoit apperçüi 
en le prenant qu’il étoit mort, & que ne: 
fçachant qu’en faire en cet état, il Pa. 
voit jetté à la riviere, afin d’étouffer: 
“entierement le bruit qu’auroit fait cette: 
affaire , fi elle avoitéré fcûe. La Jufti-. 
‘ce approuva la fagefle de ce procedé.. 
Le porteur fut mis hors de prifon, &: 
de procès, &il ne fe trouva de coupa=- 
ble que l'enfant , qui s’étoit accroché À; 
l'entrée de ce canal, au lieu de prendre: 
la route de la cafcade , qui l'auroit ea=. 
chée pour jamais aux yeux des mortels, 
& auroit confervé l'honneur de {a mere. 
Bien Jui en prit d’être mort, fans cela 
il auroit payé les dépens du procès. A 
fon défaut la mere les paya, & largement 
comme on peut croire. | 

Cette Hiftoire nous fervant d’entre- 

tien ,; un jour le Pere Prieur s'ap- 
perçüt de l’étonnement où j'érois qu'une 
affaire de certe confequence fe füc ainf 
terminée, Vous êtes encore bien neuf 
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dans les affaires de ce monde, medit- 
il ,je vais vous conter une chofe arri- 
vée depuis peu aux environs de Flo- 


rence qui vous furprendra bien davans 


-tage ; & qui vous fera voir combien nos 
Juges l’emportent fur tous ceux du ref- 
te du monde par leur prudence, leur 
fagefle , & leur adrefle à manier les af- 
faires les plus difficiles. La voici telle 
qu'il eut la bonté de me la rapporter. 

Un mari jaloux empoifonna par le 
confeil de fa mere , fa femme qui étoit 
jeune, & aflez belle pout avoir des 
amans. Le poifon étoit fi violent que 
le mari & fa mere eurent peur qu'on 
ne s’en apperçüt quand le corps feroit 


Hiftoire ar- 
rivée auprés 
de Florence, 


expofé dans l'Eglife le vifage, & les 


- mains découvertes, comme c’eft la coû- 
tume en Italie. Ils crurent que le moyen 
d’empècher l’enflure éroit de lier for- 
tement les bras de la morte au-deffus du 
coude &,de la gorge. Cela leur réüffit; 
l'enflure ne parut point aux bras, niau 

vifage. Le corps fut .expofé à l’ordinai- 
1e, & fous prétexte de la chaleur , on 
le fit enterrer le plütôt qu'il fut pofli- 
ble, après quoi on en donna avis au 
pere , & à la mere de la défunte qui de- 
meuroient à quelques lieués de l’en- 
droit , où leur fille étoit morte. Ces 
bonnes gens vinrent aufli-tôt, & ayant 
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trouvé que leur fille avoit été enterrée: 
plus promptement qu'elle n’auroit. dû 
l'être , ils foupçonnerent qu'on avoitt 
hâté fa mort de quelqu’une des manie 
res ufitées dans le pays. Ils porterentt 
leurs plaintes en Juftice, & demande-- 
rent que le corps für exhumé &c vifite.. 
Ils l’obtinrent facilement. On connutt 
aifément qu’elle avoit été empoifonnée:;; 
les marques de la corde paroiffoient: 
{enfiblement,& les cordes mème étoientt 
encore aux bras. Son eftomac fe trouva 
extraordinairement enflé, &c plein d’une: 
liqueur noire , & épaifle, & les parties: 
nobles parurent comme brûülées. C’eni 
fut aflez pour ne pas douter de la cau-- 
fe de la mort. Le mari jaloux &c fa mé-- 
chante mere furent emprifonnés. Oni 
entendit force témoins ; mais on pouf. 
{3 lentement la procedure afin de don-. 
ner le loifir aux coupables dé trouver: 
quelque biais pour ameliorer leur afat-. 
re. Ils le trouverent en effet, On ap-. 
aifa à force d'argent le pere & la me-. 
re de la défante. LalJuftice conçut qu'il 
n'étoit pas convenable de diminuer Île: 
nombre des fujets du Grand Duc; que: 
fon: domaine en pouvoit fouffrir , &: 
que la charité même oblgeoit de laif. 
fer à -ces malheureux le tems de faire 
une longue penitence , peut-être plus 
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meritoire devant Dieu , que ne le fe- 
roit une moït prompte & cruelle qui 
_ les pouvoit porter au defefpoir. De for- 
te qu’elle trouva bon d'écouter de bons 
voifins de la défunte . qui aflurerent 
que pendant \fa groflefle , ils l’avoient 
vû plufieurs fois manger. du charbon 
qui avoit produit cette eau noire trou- 
vée dans la poitrine , & qui avoit peint 

les parties nobles de la même couleur. 
Les Médecins que la Juftice confulta 
produifirent une belle Analife du char 
bon , & prouverent qu'étant une ma- 
tiere fort inflammable par elle-même, 
elle n’avoit eu garde de demeurer oi- 
five dans la poitrine d’une jeune per- 
. fonne ; que ce goût déreglé de manger 
du charbon étoit la vraye caufe, & plus 
que fufhfante de fa mort , dont on ne 
pouvoit pas raifonnablement, accufer!le 
mari , déja aflez afligé d’avoir perdu 
fa femme dont il falloit reftituer la dot, 
ni la belle-mere privée de l’efperance 
de fe voir renaître par l'enfant qu’elle 
attendoit de {a bru. Ils furent donc ren- 
voyés abfous , mais condamnésaux dé- 
_pens à caufe qu'ils avoient mis des cor 
des aucou , & aux bras de la défunte, 
pour empêcher l’enflure qui devoir 
naturellement fuivre d’une mort pro- 
venante du charbon. Hé bien , me dit 
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le Prieur ,tous vos Juges enfemble au- 

roient-ils trouvés un dénouëment auf 

pre que celui-ci à une affaire fi dif- 
cile. à 


Je viens de dire , que l’on expofoit 


les corps morts le vifage découvert, les 


bras &'les mains nuds, & même les. 
pieds,quand ils ont été de quelqueCon: 
frairie de Penitens pendant leurvie.Car 
quoi qu’ils ayent été toùjours chauflés, 
é on eft perfuadé que la nudité des pieds 
dont on leur fait pratiquer Paufterité: 
quand ils ne la peuvent plus fentir , ne: 
laiffe pas d’être de quelque édification. 

pour ceux qui les voyent fans les avoir 

connus auparavant , fi elle ne leur fert 

de rien à eux commeil eft tout conftant.. 

J'ai marqué cette coûtuime au commen 

cement de ce Voyage en parlantde l'en- 

tetrement d’un Remoulat d’une galere 

du Pape que je vis en pañlant à Porto- 

Venere. . 

Il faut à prefent achever de décrire 

un enterrement tout entier : J'en fuis. 

témoin oculaire , & bien inftruit ;, 
parce que j’en ai vü plufieurs dans nÔ=: 

relire desJa- UE Eglife de Tivoli. Jai déja dir qu'elle 
ebinsde Ti. étoit Paroifiale , & dédiée à Saint Bla. 
voi. fe ; il faut ajoûrer qu’elle ne conffte: 
qu’en une feule Nef aflez grande, or-. 

née de cinq Chapelles de chaque CÔTE : 


qui | 
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qui font adoffées contre le mur. Leurs 
etables enrichis de colonnes & de 
pilaftres, ont une faillie raifonnable 
qui les fait paroitre tout autrement que 
es deux Chapelles qui font plaquées 
à côté de l’entrée du Chœur de Nôtre- 
Dame de Paris, qui femblent être de 
papier marbré collé fur une muraille, 
Nos Autels de Tivoli, quoique moins 
riches par leur matiere , ont infiniment 
meilleuré grace , & font bien plus dans 
les regles de la bonne Architecture. 
Le Chœur eft derriere l’Autel qui eft 
ifolé à la Romaine affez fimple avec un 
dais au deflus. | 

Le deflous de lEglife eft partagé en 
plufieurs caveaux quiont chacun leur 
entrée dans le pavé de l’Eglife d'en- - 
viron deux grands pieds en quarré. C’eft 
par là qu’on defcend les coips. 

Lorfqu'ils font apportés à l’Eglifeé maniere 
“dans un brancard tel que je Pai d'écrire rien Je 
ci-devant , on chante, ou bien on dit 
tout bas les prieres marquées dans le 
rituel pour les Sepultures , après quoi 

fi le défunt a été de quelqueConfrairie 
-on le met fur une couverture qui fert 
de Poëfle étendu pat terre avec unoreil- 
ler fous fa tête, habillé du fac de la 
couleur de {a Confrairie, les pieds nuds, 

& les deux gros orteils liés enfemble 
Tome lil. UE 
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Lvec un ruban dela mème couleut di, 
‘fac, les mains nuës, & liées pareille-. 
ment tenant un crucifix, le vifage dés. 
couvert , la tète couverte d’une perrus 
que , fi le défunt a accoürumé d'en por= 
ter, & de fon chapeau. On pofe à quel. 
que diffance du corps. les flambeaux. 
-que lés parens du mort ont fournis , &. 
‘on fe fert pour les porter de certains | 
chandeliers de fer, dont je crois quona: 
pris le modele fur ces grands chenets 
de cuifine qu’on appelle quelquefois 
des landiers. Si le corps eft apporté le 
satin à l'Eglife ; un ou deux Éh beabs 
brûlent jufqu'à ce qu'on ferme les por 
tes de l'Eglife à midi; onles éteint alors, 
& on leur fubftituë une petite lampe. 
: Lorfque les vingt-quatre heures depuis 
4a mort du défunt s'approchent, les pa- 
rens du-moft viennent à l'Eglife & ai- 
dent au Tecamorto à dépoüiller le corps 
de fes habits fuperflus , fuppofé qu'il 
ne foit pas revètu du fac de quelque 
Confrairie ; car alers il n'y arien à lui 
Gter , parce que le corps n'eft revêtu 
fous le fac que d'une chemife & d'un. 
caleçon. Quand au contraire il eft tout 
habillé , on ne lui laifle que fon caleçon: 
& fa vefte , quand ele ne vaut pas la: 
peine de lui être brée, Cn lui lie un mé: 
hanr mouchoir fur le vifage, & on le: 
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_ «defcend avecune corde dans le caveau, 
-dont on couvre l'entrée avec une pierre 
ailléeexprés & onbeucheles jointsavec 
_-du maftic,afin que la mauvaife odeurne 
-puifle penetrer jufques dansd'Eglife.… 
.… Le Curé de nôtre Eglife qui étoit un 
-des Religieux de la Communauté, & 
tous les Curés de la Ville fe loüoient 
beaucoup de cette année 1709. 1l y avoit 
_Jong-tems qu'ils n’avoient fait une :fi 
-copieufe moiflon de morts. Les Reli- 
‘gieux mème fe fentoient un.peu de cet- 
te benediction ; ‘parce quie quand des 
‘Sens étoient aflez riches pour deman- 
derque tous les Religieux de la mai- 
on: vinffent prendre le COLpS ;:0h nous 
donnoit à chacun pour notre Honorai. 
re un cierge ; d'une, dé deux, & même 
-de quatre onces , avecune:bougié:que 
nous alumions-pendant ‘les prieres :de 
la Sepulture , qui fe font:en entrant 
dans l’Eglife , après: lefquelles on laif- 
fe abfolument au Becamorto: le {oin 
de mettre lé corps dans le caveau; fans 
que le Cüréou aurréde fa part y afifte. 
Les Confieres Quisont porté le-corps,, 
ont pour Jeurs peinesun des flambeaux, 
& quand il n’y en a-point on eft obligé 
deleur donnera chacun un Jule:l:es'au- 
tres ambeaux font pour l'Eglife où le 
corps eftenrerré. S’ilarrive pourtant que 
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Je défunt ait choifi fa Sepulture dans une 
autre Eglife que celle de fa Paroifle, le 
“Curé du mert a le tiers des lambeaux, 
& fi c'eft le Curé de la Carhedrale, 11 
en a la moitié. Les Curés de Rome ont 
pour leur Honoraire deux livres de 
cire , ceux des autres Villes n’en ont 
qu’une; c'eft bien peu, mais aufline di- 
fent-ils pas grande chofe , & à moins 
que la Communauté ne foit appellée, 
ils difent tout bas& en abregé les prie- 
rés. Les autres droits Curiaux font peu 
-de chofe , ils n’ont que trois Jules pour 
la Meffe d’un mariage avecun mouchoir 
de toile blanche qui peut valoir un Ju- 
le. Les gens qui fe piquent de bien fai- 
te leschofes, lenvoyent plein de con- 
fitures feches. Le Baptème , & la Bene. 
diction des femmes après leurs cou- 
ches , ne leur produifent qu’un cierge 
‘proportionné aux facultés des gens pour 
qui ils travaillent. 

J'ai dit dans un autre endroit que les 
Curés étoient obligés de faire le Cate- 
chifme tous Les Dimanches , fous peine 
d'amende. Lorfque l'heure appreche 
lesenfans les plus diligens viennent à 
Ja Sacriftie. Un d'eux prend une Croix 
de bois , les autres prennent autant 
de fonnetes qu'ils en peuvent attraper, 
& s'en vonr ainfi fonnant dans tout le 
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diftrie de la Paroifle ; criant tant qu'ils 
peuvent : Padrie madri mendate vof- 
tri figlioli alla Doëtrina Chrifliana atal. 

 Chiefa: ceft-à-dire , peres & meres 
envoyés vos enfans à la Doctrine Chré-. 
tienne à une telle Eglife. Les enfans 
fortent alors avec empreffement de. 
leurs maifons , & fuivant la Croix &: 
les crieurs, viennent ainf tous enfem- 
ble à l'Eglife. 
Quelque foin que fe donne le Beca- 
morto; c'eft ainfñi qu'on appelle le Fof- 
foyeur , il eft prefque impoflible que: 
les Eglifes ne foient infectées de la 
mauvaife odeur qui fort de ces caveauxs 
quand on les ouvre fouvent, & avent 
que les corps qu'ony a mis foient ow 
iout-à-fait confommés , où du moins 
deflechés à un point qu’il n’en exhale 
rien , ou peu de chofe. Commeonne 
s'attendoit pas à une fi abondante ré- 
colte , on navoit pas-vuidé les caveaux 
pendant l'hiver précédent , qui eft le 
tems que l’on prend pour ce puant ou- 
vrage , de maniere que dès le mois 
d’Août les Sepulchres étoient pleins , &. 
_ on étoit obligé de porter les corps dans. 
les endroits où le bonheur vouloir que. 
l'on trauvat enfore une place: 
Je me trouvai un jour à l’'Eglife Pa 
voifliale. de Sainte Croix dans le tems 
R. iij 
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qu'on alloit mettre en cave le corps 
d’une femme qui avoit paflé chez elle 
ou dans l'Eglife le rems marqué par la 
Coûtume. Ma curiofité me porta à m'ap- 
procher du caveau 3 lorfqwon en fe 
l'ouverture. A quelque ‘odeur infeéte: 
près qui s’en exhalä d’üné maniere af 
fez fupportable lorfau’on leva la pierre, 
ma curlofité n& me réprocha rien. Je vis: 
un très gros corps d'homme qui rèm£ 
pliffoir exidtement lPonverture , &' qui. 
touchoit aflurément la pierre quandellé 
étoit en place. Le Becamorto ; & fes 
compagnons furent aflez long-rems à 
d'fouter s'ils refermeroïen: ce ca 
veau, & s'iis en ouvriroientun autre: 
Lés avis étoient partagés , quoiqu'its. 
convinflent tous que les autres étoient 
également pleins , & que c’éroit à cé 
gros co:psa fiire place, puifqu’il étoit 
le doyen. Ils fe mirent done en devoir. 
de l'y contraindre’, en le prefinc for 2 
rément avec de gros. bâtons; il obéit 
| avec peine, & nous reconnümes à une 
_mauvaife odeur qu’il nous envoya; 
qu’il n'étoit pas content de ch2nger de 
lace. On mit promptement les pieds 
de la femme dans Pefpace qu'il Rita 
vuide, & deux forts Becamorti lui ape. 
puyant les bouts de leurs bâtons fur les: 
épaules , la poufferent avec tant de vio= 
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lence qu'ils lui Érent ticuver place 
malgré la refftance que lus autres fai- 
foient. 11 y aapparence qu'elle creva en 

chemin faifant quelques-uns. de ces 
COrpPS » qui nous envoyerent un pare 
fam, qui auroit empefté le Diable & 
tout l'Enfer. Pour le coup il fallut quit« 
ter la place , les Becamerti s'enfui- 
rent hors de: l'Eglife . difant qu’il 
falloir laiffer pafñler certe exhalaifon 
avant de fermer lecaveau. Je-fus con- 
tent au de-là dece qu'on peut s'imagi- 
ner de cé que j'avois vü & fenti. 

_ Il yaalfés peu de corps que fon enfer- 
mé dans des cercüeils de planches. Ou: 
te la dépente cela eft incommode dans 
les caveanx , & empèche qu'onn y. metr 
te autant de corps qu'on y En mettroits 

Quand cela atrive on RE mer le corps 
dans le cercüeil que quand on eft prêt 
de le defcendre dans le caveau. Jai vü 
quelquefois que ne pouvant pas les y 
faire entrer parce que le lieu éroit déja 
trop plein, on brifoit le cercueil, & on 
jettoit les pieces après le corps, de peur 
que les parens du mort fçachant que le 
corpsn'avoit pas été entersé avec le cof- 
fre qu'ils lui avoient donné,ne le repe- 
talent enjuftice, & ne fiffent une af- 
£iire au Becamorto , & au Sacriftain 

Les cercüeils font barboüillés d’une 

| | R iii] 
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grande Croix faite avec du noir. 
Sainte Symphotofe eft la patronne: 
de Tivoli. Elle y a été martyrifée avec 
fes fept enfans. L'Eglife des Peres Je- 
_ fuites lui eft dédiée. On célébre fa fêre. 
le dix-huit Juiller. On la commença. 
dès la veille par les premieres Vefpres. 
qui furent chantées par la Mufique de: 
la Cathedrale ; il devoit y avoir en- 
Fête de fainre fuite une proceffion generale. La Ca. 
Symphorok. thedrale s'y étoit renduë pour cer effet. 
avec les Corps reguliers , mais il fur- 
vint une difficulté qui ne put être vui= 
dée , & qui obligea de la remettre à 
la huitaine. La grande Mefle ne laiflæ 
pas d’être chantée le lendemain à lor- 
dinaire, & la Mufique de la Ville ren. 
forcée de quelques Muficiens mutilés: 
de Rome y attira beaucoup plus.de mon. 
de qu'il n’y en auroit eu. | 
Courfespour . On fit après la Melle les courfes or= 
les prix, dinaires pour les prix » qui étoient des: 
morceaux de damas à fleurs d’environ: 
trois aulnes de longueur. Ils étoientex- 
. pofés depuis quelques jours aux bouts. 
de quatre rofeaux devant l'Hôtel de. 
Ville, qu’on appelle le-Palais de la Com-- 
, munauté : le Prélar Gouverneur étoit fur. 
le balcon du Palais. accompagné de fa. 
petite Cour , & des plus notables Bour-. 
geois & Gentilshommes de la Ville, Les 
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tués où les courfes devoient fe faire 
avoient été balayées la veille. C’eft un. 
dés deux jours de l’année qu’elles le. 
font. L'autre eft le jour du Saint Sacre- 
ment , à caufe des proceflions. Il eft 
vrai que Tivoli a moins befoin de ce fee 
cours -que d'autres Villes , parce que la. 
plüpart de fes ruës étant fort en pente, 
la pluye emporte afément toutes les or-- 
ures. ae 
Ily- eut trois courfes. La premiere 

fut de chevaux ordinaires, ils étoient 

nuds, c'eft-ä-dire, qu'ils n’avoient point. 

de felles , mais feulementun mords le. 

ger avec la tètiere, fans rennes. On or- 

ne la têtiere de quelques panaches , & 

on leur met {ur le corps quelque mor- 

geau d’oripeau.. Ceux qui afpirent au: 

prix exercent leurs chevaux quelques. 

Jours aup2ravant en leur. apprenant la. 

route qu'ils doivent tenir , & leur don-: 

nant de.favoine au bout de la carriere. 

Malgré certe précaution, il y en eut un: 

aflez mal adroit pour s’épauler en rour-- 

nant une ruê, 

La féconde Courfe devoit'ètre de: com: ee 
chevaux barbes, mais. comme ilne s’en Jmenrs.. 
“prefenta point ,.on leur fubftitua. des: 
_jumens. | 

La troifiéme fut de peritsgarçons de: Cémrfes de 
douze à quinze ans ; ils mdavoient fur til, 

KR. v: 


Courfes: di 
chevaux. 


# 
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le corps qu'une petite culotte de toile* 
toute ouvérte comme en ont les coù- 
reurs, un bonnet {ur la tête , & des ef 
carpins- F- FRERE 
- Les Courfes étoient annoncées par 
les trompettes de la Ville, qui n’eft pas: 
mieux en cette forte d’inflrumens que 
la Cathédrale en mufñque. Malgré la 
 maigreur de ces divertiflemens, toute : 


la Ville y étoit affemblée.. 


On combattit l'après-midi pour le: 
. quatriéme prix ; c'étoit celui delalut- 
te. On avoit fablé un terrein devant le: 
balcon du Prélat Gouverneur.Lé Corps: 
de ’Villé confiffant- en deux Masgiftrats: - 
à qui on donne la qualit de Senateufs 
& Confervareurs du peuple de Tivoli: 
étoit fous le balcon: ils étoientaflis dans’ 
deux fauteüils de bois d'une antiquité 
venérable , fur lefquels if y avoir ‘En: . 
fculptüre ces quatre lettres, S.P:Q. 
T. qui Senifent Segtus Populus Que: 
Tiburtinus: \s :devoient. juger, à 
donner lé prix au vainqueur. Ils avoient 
devant eux une affèz longue table avec: 
un tapis de drap rouge ;, lé Chancélier 
et Crefhier de la Ville avec papier, 
‘plume, & encre ; :étoit: A 2 0 
Le > découvert 2. LOIS ou quatte 
pas derriere ‘les Senateurs, éroient les: 
valers de Ville couverts.:dé juppons. 


* 
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jaunes avec des galons de foye. Le Ba- 
tigel avec fes Sbires étroit là pour exe- 
cuter les ordres des Magiftrats , & les 

_ deux trompettes pour les annoncer. 
Ceux qui veulent lutter font écrire 
eurs noms fur la feüille par le Grefher, 
après quoi ils ôtent leurs chemifes , & 
demeurent en caleçons aflis fur l’arène, 
jufau’à ce qu’on les appelle pour com- 
battre. ls fe levent alors , faluent le 
Gouverneur &.les Juges, fe frappent 
dans la main, & après bien des finge- ASE dess 
ries fe prennent au corps , &c tâchent de fi 
fé terrafler. Quand un des combattans 
eft à terre, celui qui eft demeuré en 
pied lui donne la main, & le releve , 
ils s'embraflent, & vont au bout dela 
table , où on leur verfe à chacun un: 
grand verre de vin.. Deux autres pren- 
nent la place, & font comme les deux 
premiers. Il y eût cette année fr grand: 
nombre de lutteurs, qu'ils ne purent 
pas tous combattre , de forte que la 
partie fut remife au lendemain. Après 
cet Arrêt on fervit aux Juges, & aux 
principaux fpeétareurs: quelques ‘plats: 
de gireaux, & de fruits. F’ausois bien: 
Æfouhaité qu'il fe für trouvé-là quelque: 
_ basBreton, je fuis für qu'il anroir rem . 
porté le:prix fans beancoup:derpeine 
LeDimanchezr. Jwiller , onfr la Fes. 
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Fête de No- 
tie Dime du 
Mont Çar. 
hiele 


un de fes ra 


Proceffion du 
Scapulaire 
des Carmes, 


te de Notre -Dame des Carmes. Teë. 
Capucins, les Cordeliers, & les Jaco> 
bins y furent invités. Après les Vêpres. 
chantées par la Mufique , on commenca 
ka Proceflion. Les trompettes de la Vil-. 
le marchoient à la rête, & précedoient 
la Croix des Carmes qui. étoit faivie. 
de ces Keverends Peres, & des autres. 
Religieux dans l’ordre que je les ai mar. 
qués. ci-deffus.. À près eux étoitun Car- 
me.en chappe , fuivi de la Mufique ,. 
après laquelle venoienr les Confreres dun 
Scapulaire en habits, & manteaux.noirs: | 
avec des flimbeaux à la main, ils étoienr: 
en grand-nombre, & précedoient, faute: 
d’autres Reliques de la Sainte Vierge .. 
bieaux.d’ancienne fabrique, 
quoique beaucoup plus. moderne que: 
celui qui étoit au Mont-Carmel dans le. 
tems, des Prophetes. Ce tableau éroir: 
für une maniere de petit autel garni de: 
bouquets. & de lumieres, porté fur un: | 
brancard approchant aflés de ceux où: 
Von enchafle les litieres. L'autel & fes. 
ornemens, letableau, & {a bordure fe. 


_refléntoient beaucoup de la pauvreté de- 


ees.bons Religieux s quià monavis leut- 
doit faire beaucoup plus d'honnenr que : 
les. biens. trop. grands de-plufeurs an, 
tres, Elle ne lifloir pas-de faire-une.ef-: 
pece. de honte à quelques-uns d'eux ,, 
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parce qu’elle fembloit leur reprocher ;. 
ou leur. peu d'œconomie;, où leur pa- 
refle, maisils s'en excufoient d’une ma- 
niere ingenieufe, en difant qu'ilséroient 
pauvres, parce que leur Pere étroit enco- 
re vivant, & qu'ilsne pouvoient lui des: 
mander que le bien de leur mere qui: 
n'eft pas confiderable. 

Quoiqu'il em foi, ce tableau étoit 
couvert par derriere d'une chappe d'E« 
glife de très-ancien brocird. a petites: 
leurs, & le brancard étoit porté fur les: 
épaules de douze. Confreres en..aubes: 

lanches. 

Le tableau fur falué d’une décharge 
de boëres, lorfqu'il forrir de l'Eglife. 
les trompertes & la mufique fe répon- 
doient alternativenient pendant tout le 
voyage qui fut affés long , puifque nous 
parcouümes prefque toute la Ville, les: 
fenêrres des: maifons éroient ornées des 
plus belles couvertures, & nous nous, 
reflentimes de cette magnificence; car: 
nous retournames chés-nons, tout cou. 
verts de puces. On fit deux.ou trois, 
Stations chés desReligieufes de S. Fran 
çois , dontil ya deux Couvens, & chés: 
les & ordeliers. Notre machine ne put, 
entrer dans l'Eclife d'un de ces Monaf…. 
reres, parce que. la porte fe.trouva trop 
étroires Enfin, nous reconduisimes l'E. 
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mage à fon Eglife. Elle fur faluée en y: 
rentrant d’une décharge de boëtes.Cela: 
eftrellement d’ufage, que je n’ai jamais. 
vü de Proceflions, où ce tintamare ne: 
fe foit fait entendre. Elles tiennent lieu 
de canon. Il n’y ena point dans la Ville, 
ni même dans la Forterefle,qu'ils appel 


ent Le Rocca. 


Il y eût Sermon le lendemain après 


Vêpres dans la même Eglife, Quoique 


J'entendiffe encore affés peu l’Iralien, je. 
me laiffai pas d’ÿ aller. Le Prédicateur: 
n . 1° ; . . S . de: 
étoit un Cordelier qu’on difoit habile. 
homme. Jene pp juger de fon fça. . 
ons. Je viens dedi-. 
re la premiere, c'eftque je mentendois: 


voir pour deux rai 


pas encore affés l'Italien ; &la feconde; 
c'eft que je fortis la trois, ou quatrié- 
me période de fon difcours,& la raifon 


de ma conduite eft qu’il me parut tout. 
à fait impertinent, on en jugera par ce. 


que j'en vais dire: 
Il entra en Chaïre avec un air re- 


frogné ; comme s'il eût été en colere- 
contre tout le monde. Il s’aflit, tira fon- 
mouchoir , fe fiotta long-tems le vifa-- 


ge, lenés, & les oreilles , fe moucha 
deux ou trois fois, fans manquer à cha- 


_ que fois de regarder dans foxmouchoir.. 
prit du tabac, fe leva, & après avoir. 
dregardé de tous côtés ,:commes'il eñe- 
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æherché quelqu'un, il fe découvrit, fe 
mit à genoux , & dit lAve Ai arta, {e 


leva pour la feconde fois , érernua for-: 
tement deux ou trois fois, fe moucha 


encore , confidera fon mouchoir avec 


attention, feleva, fit avec le pouce de. 
la main droite une petite croix fur fon. 
front , une autre fur {a bouche, une: 
troifième fur fa poitrine, & d’une voix: 
aufli élevée, que s’il avoit criéau feu, 
ilcommença ainfi fon ditcours: Hoïs de: 
ce lieu facré, impies, qui doutés de la: 
vertu. & des merveilles du crès-faint 
Scapulaire de la Sainte Vierge: J'en-- 
tendis ces paroles fans interprète , &cje 
ne mele fispas dire deux fois, je for. 
tis tout au plus vite, un tel débutme: 


faifant craindre des fuites plus ficheu- 


fes. Voilà ce qui fat-caufé que je n'en-. 
téndis pas le refte du Panegyrique du - 


Scapulaire, ai-je bien Fair : Mes Lecteurs 


en qugeront, à pen diront leur fenti-- 


5°1 : x G 
ment s'ils le jugent à propos. < 


Les difficultés qui avoient fait remét-- 
tre la Proceflion de Sainte Symphorofe: 
éranr levées , elle fe ficle Jeudy 25. du 
même mois.fur les vingt-deux heures, 
ceft-dire, vers les fix heures du foir.. 
Les Religieux. Mandians, c’eft-à dire. 
Jes Capueins, les Cordeliers, es Car-- 
mes, 8 les Jacobins y afhfierent ; chä. 


Sermon d'ift 
Cordelisr, 
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Proceffion de cun fousleurs Croix.. Celle de la Cas 

Sainte Sym- et. sn RER LU 

phorofe.  thedralevenoiténfuite ;.elleconduifoit: 
les Seminiriftes qui étoient fuivis des: 
Beneñciers, & ceux-ci des Chanoines. 
Notre noble Bourgeoifie en habits & 
manteaux noirs, le flambeau à la main: 
matchoïit après Les: Chanoines, & pre 
cedoit la mufique & lestromoettes.. 

On voyoit enfuite un bufte de bois. 
doté , qui renferme quelque portion: 
des Reliques de Sainte Symphorofe.Ce 
bufte eft.parfaitemer.t beau, il écoitfous- 
une couronne Imperia e ,.au milieu due. 
ne grande piece de fculpture de bois, : 

Ormemens qui comenoit-des Anges, des-rinceaux, , 
qi accom. : 
pa noient la des feftons , des paniers de fleurs , & au 
Relique, tres orne.uens d’une très. grande déli-- 
catefle & très-bien dorés. C’eft en ce 
genre. une des plus belles chofes qu’on: 
puiffe voir , .d'unmeilleur goût, d'une: 
invention plusheureufe , &.d’un travail 
plus hardi. On-m’aflura qu'elle avoit. 
coûté huit cens écus Romains aux dévots. 
qui l’avoient fair faire. Cette machine 
” pofée. fur.un magnifique brancard , &: 
bien doré ; étoit portée par feize. Con. 
freres en aubes blanches. 
… Le Prélat Gouverneur un fimbeau à. 
-— da-main fuivoit la Relique. Il étroit en. 
Habit dé cérémonie: .e’eft-à dire, en: 
Âoutanne. violette, en 1ocher , &: em 


{ 
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manteler, ilétoit cantonné des deux Sé-. 
nateurs, ou Confervateurs, qui avoient: 
{ur leurs habits ordinaires , ou partie 
d’iceux l’habit Sénatorial, confiftant em 


une longue robe de fatin noir avec des. 


manches larges, & froncées au poignet, 
& une écharpe de taffetas autour du 


coù, comme une longue cravatte. Le. 


premier qui étoit à la droite du Prélat. 
la portoit violette ; le fecond l’avoit. 
noire, & étoirà la gauche. Les Valets. 
de Ville, avec leurs juppons, & ceux du. 
Prélat fermoient la marche. Car ce n’eft. 
pas la mode en ce Païs que les femmes. 
accompagnent la Proceflion , elles fe. 
rendent aux Eglifes, ou fe tiennent aux 
fenêtres qui étoient ornées de couvertu« 
res, comme à celle des Carmes. Nous. 
en recûmes moins d'incommodité qu’à 


la précedente, parce qu’elles n'avoient 


pas tant de puces à femer fur les paffans, 
ayant été miles. à l'air depuis peu de 
jours. Notre machine eût le même fort 
que celle des Carmes, elle ne püt en- 
trer dans une des Epglifes des Religieu- 


_fes. Les deux Sénateurs avoient auflile 


flambeau à la main, Ils, s’en décharge- 
rent ainfi que le Prélat fur leurs domef« 
tiques. Ceux des Sénateurs éroient or+ 
nés de cartons avec les armes dela Vil= 


Â 
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le , qui font un torrent qui fe pe 
fous un pont, avec un oïfeau de proye 
les aîles éployées, avec certe devife ;. 
Superbnm Tibur, Les ruës où la Procef 
fion paffa éroient pleines de monde, Je 
erois qu'il ne refta perfonne dans les. 
maifons hors de notre route, que | E- 
vèque , & les Peres Jefuites. Ceux-ci 
pour ne pas préjudicier aux droits qu'ils 
ent d'être Clercs, & Réguliers tout à la 
fois, & des'en fervir alternativement 3. 
c’eftà-dire , d’être Réguliers quand il 


s'agit de joüir des privileges des Régu- 


liers, & d'être Clercs quand ils jugent 
qu'il leur convient de s’exemprer des 
corvées aufquelles les Réguliers font: 
affujertis. 

À l'égard de l'Evèque, comme il ne: 
devoit pas officier Pontificalement à cet- 
te cérémonie , il ne s y pouvoit trouver. 
que par dévotion , ou comme fpeéta-- 
teur, & en ces deux cas le Prélatrepre-. 
fentont la perfonne du Souverain lui au- 
toit difputé le pas. C’eft pour cela qu'ils: 
ne fe rencontrent jamais enfemble , ex- 


cepté dans la Cathedrale, où l'Evèque: 


-offciant eft le maître inconteftablement, 
& où je crois que le Prélat-Gouverneur 
prend fi bien fes mefures, qu'il eft dif 
penfe de s'y trouver. :- 


Are 


=. 
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: Nous verrons dans la quatriéme par- 
tie, la fuite de la defcription de Tivoli, 
& des environs. He Na 


_ Fin de la troifiéme partie; & delaprez 
miere an jecond Voyage d'fralie. 
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Agnès. ( Sainte) Eclife dédiée à cette Sainte Mar= 
tyre à Rome, | 278. 
Aldobrandini Cavalcanti , Cardinal de l'Ordre 
de S, Dominique, 77 
Alexandre ILI. & Alexandre VII. Papes, nés à 
à Sienne, 44. 
Statuë du dernier dans le College de !a Sa. 
pience , 274 
Hifoire de ce Pape, 27$ 


Æ#lexandre Severe , bârit la place Navonne:. 177 
Alexis, ( Saint ) Patron des Efpionsà Rome, 240: 
Ambroife , ( Le Bienheureux ) de Sienne, de l’Or-- 

dre desS. Bomirique , 44. 
Anledonia, Ville où Bourg dans la partie Meri- 


dionalè-de Sienne, 48 
Anipejades ,.Suifks du Pape , 17 6 
Aguapendente, Nille Epifcopale du domaine du: 

Pape ,. | SL 
Æqua-Sparta. ( Le Duc d'}) Son lalaisà Tivo=. 

hi, 354 

Aqueducs de Tivo'i.. 363 
Arc de Titus , : 306- 


Avche d'Alliance, Elle n’a point été apportée à 
 Kome, | #0? 
Elle cft cachée par le Prophete Jeremie fous: 


D.-ES MATIERES. 


Aa montagne de Nebo, 30 

. Argentaro , Montagne dans l'état des Garni- 
#ons, 33 

: Aubes & furplis d'Italie, 174 
Avocats Confifloriaux. Leur Confrairie à Rome. 
Leurs Patrons, | 27$ 
Autel Papal, où S. Pierre celébroit la Mefle,254 
Autewr. ( L’) Part de la Rochelle, 2 
If arrive à Paris, & en part pour fe rendre à 
Rome , | 6. fuiv. 
“H pañle-par Lyon, & y-eftreçü au Couvent 

de fon Orare, IL 
Son arrivée à Rome, 63 


Il eft prefenté au General de l'Ordre, 6 
Moyens dont il fe fert pour apprendre parfai- 


tement l'Italien, 74 
IL accompagne le P. General au Palais du S. 
Office; 120 


Il va avec le même voir officier le Pape, le 
jour de S. Pierre. Defcription.de cette cere- 
monie , 171 @ fuir. 

Il a l'honneur de l'accompagner encore à fa 
maifon de campagne , 330. @ fiv. 

Il va à Tivoli, pour laiffer pañer les cha- 
deurs ; | 3$0 


B. 
Accane, Hôtellerie de la Pofte enïtalie. Sa 


defcription , éco 
Baccio Bigio, (Clement de ) habile Sculpteur , 8x 


Bailler. ( M. } Etude de cet Auteur, 317 
Banc du S. Efprit, lieu où on met fon argent en 

HÉDOt Se 220 
Bandinelli, fameux Sculpteur Italien , 81 


Banaueroutiers. Fuite de deux de ces Meflieurs. 
Leur differend avec l'Auteur & fes Affociés, 


16. Juive 


PA TT ABLE: 
Barbon: Erablis à Rome par Inrocent e XI ê& à quel! 
. le fin. Tour jotié au plus apparent d'entr'eux pat 


un Prince Romain, : 236. € Juive 
Bardon ( Le Pere ) Dominiquain, écque dee 
Piris, tÉ 


Barigel de Rome. Par qui certe Charge eft exer-- 
‘cée Marque difkinétive de ceux quien font re-- 
vétus. Tenrative de Clement XI pour lare-- 
lever , - 290: cp fuive, 

Bateau 4e Pofte , qui va de Chälons à Lyon. Ce 
qui arriva à l'Auteut dans cetre voiture, 8. 

fuIV +, 

Mers de mains en ufage dans lesTheles, 1771 

Becamortio , où Fofluyeur,, oise ie le 30 

Benediit: 175. Obigar ons qu'ils ontau S: Siege, 
& à la charicé des Fideles , :311::1"| :112,.:2683 

Benoit XIII. Pape à prefent regnant.: Décorar:om 
qu'il fait faire dans la Ch: pell e de S:Donuni-- 
que a là Minerve. Eloge de ce faixt Pont fe, 844 

à Gyniu. 

Bentivoglio. Pureté du ftile de ce : Card nil, 75; 

Bernardin de Sienne, € Saint y:ded' Ordre de Sa 


François, 44 
Bernardim; ( Le Pere ) Mate du Sacré PE 
pydaiss. | 2124 Eat 
Blanc , ( M. du lu Co'onel, 311 
Bolfene, Boug à an milles d'Aqu:penden= 

EC - S 24 
Bonheur d'un Robe Bobi j isa 77 


“Bonnets des Cardinaux & des Prètres Italiens. Er: 
reut du viigaire au: fajer dc ceux des. Jefui-. 


TES ;, 1041 
Boromini, Atchiteëte capricieux, 2 S4i 
Boffolanii, où Hüliers de la chambre du Pa-- 
ê, if 
Botalion 54 Le Cardinal de ; envoye en France: 
des maufolées de marbre, LINE LS 


Boulede marbre noire à S. £abine, 301: 


DES MATIERES. 
orda , grande place de eng Sa deferipà 
. tion, 40 
Brennus, ndocur de Sienne, s 3: 
Bufles. Malice de ces animaux. Danger d’en être 
attaqué. Avanture de l’ Auieur , sSS. y fuive 
Buriane , Ville ou Bourg près de Sienne, 48 


G: 


AJETAN , Ou Thomasde Vio , Cardinal, de 
l'Ordre de $. Dominique. Humilité de ce 

grand homme , 83 
«Cambolas, ( Le Pere) General des Carmes , 349 
Camille, ( Le Capitaine ) foumet Tivoli aux 


: Romains, 352 
Canicule. Précautions des Romains contre les in- 
_fluences de cetre conftellacion , 314 
Cantine du Papéss 23 147. @ fur. 


Capucins de Tivoli. Leur differend avec le Ma- 
giftrat de la Ville. Confeil que leur doune l’Au- 

PO «ur, 363. Cr [Hits 
Câraihe, ( Annibal ) fameux Péiitre s 371 
Cafsnata. ( Le Cardinal) Porrrait de ce grand 
homme. Don qu'il fair de fa Bibliotheque au 
Couvent de la Minerve. Sa ftacué, 114, @ fusv. 
Bb! iocheéquaires & Docteurs établis par le 


même , 116 
Son tembeau igé par les foins du R.P Clo. 
+ Che; 2$9 


Caftells, ! Le Pere ) de FOrdre de S. Domim- 
que. Hittoirede ce: Religieux » 164. fuiv. 
“Cajhiglione, Ville où Bourg près de Sienne, 48 
| Cataro, Vileen Dalmatie, ayec titre d':vèché,, 
; 16 
Catherine de Sieïne. { Sainte ) Chef de Pire 
_ Sainte Vierge au Couvent de fon Ordre, 43 
Sa char ibre changée en Chapelle, 4$ 
; Celefins de Rome , {e difent poffefieurs du mords 


St 


*, TABLES 


: Hu cheval de Conftantin, Rs, 
Cerifes. On en ferc le Jeudy Saint à la cable di 
Pape , 21 


Chaife, appelée Sella flercoraria. Calomnie di 
M. Miflon , au fujet de cette chaife. Son ufai- 


ge» 2$:7 
Champ Royal, grande place à Sienne , 46 
Chatelle de Sixre. Sa defcription, 191 
 Charon , ( M. ) Directeur de l'Hôpital de Mont:- 
“Royal, F 42 
Chefs de $. Pierre & S. Paul, à S. Jean de La. 
tran 2544 
Chocolat, & autres denrées. Tems propre pour 
les acheter à Rome , 327] 
Chrifi de Michel Ange à la Minerve, 84; 
Chrifline. { Sainte ) Chäile de certe Sainte à Bol. 
{ene s?t 


? 
Clement XI. Portrait dece Pape, 153. é Juive. 
Ordre dans lequel l’Auteur le vit fortir dec 
« S. Pierre, 166. dr Juive 
Clerac, Abbaye donnée par le Roy de France auxx 
Chanoines de S. Jean de Latran, 2533 
Clercs mariés en Iralie , appellés Clerici conjuga-- 
L 1 NCLE 3702 
Cloche, ( Le P. Antonin ) General de A Es 
Freres Précheurs. Son afiduité à l'Office, 8 
Réparation qu’il fait faire au Chrift de Mi-- 


chel Ange , 864 
Chambre où il logeoit ordinairement, & fes meu- 
bles 3 109? 
Œiloufier , Libraire François. Hiftoire de fon éta- 
bliffement à Rome , | 193) 
Colifée , ou amphiteatre de Vefpañen , - 306$ 


College &e la Sapience à Rome. Ses privileges. Sas 
defcription. Ses révenus. Sa Chapelle, 173: 


dr fuivs 

Colombin de Sienne , { Le Bienheureux ) Fonda- 
ceur des Jefuates, AR 
CARE Côme Premier 


\ 


DES MATIERES. 
Côme Premier, Grand Duc de Tofcane. Les Ef- 
pagnols lui cedent la Ville de Sienne , dont ils 
“ s'étoient rendus maîtres. El y fait bâtir une Ci- 
tadelle, 32. Gr fuiv. 
Cenclave. Préjugés des Romains fur les élections 
qui s’y fonc. Hiftoire à ce fujec, 245. cr /uiv. 
Confrairie du Rofaire à la Minerve. Proceflion 
qu'elle fait Le premier Dimanche d'Octobre, & 
l'ordre qui s’y obferve. Dortes fondées par 
cette Compagnie en faveur de deux cens pau- 
vres filles , : 87, € fuiu., 
Confrairie de l'Avnonciation au même endroit. 
Son établiflement. Ses richefles. Aumônes 
qu'elle diftribuë aux pauvres filles plufieurs fois 


l’année 9 89 
Confrairie du $. Sacrement, du Nom de Jefus , 
& du Sauveur dans le même Couvent , 9f 


Congregations pour les affaires du faint Office. Ce 
qu'on entend par le mot de Congregarion en 
Italie. Defcriprion de la chambre où s'aflem- 
blent les Cardinaux. Pratiques qui s’obfervent 
pendant la tenuë de ces Affemblées. Quels Car- 
dinaux y font admis , 103. € fuiv. 

Confifloire tenu à Monte-Cavallo ; & de quelle 
maniere fe font ces Affembiées, 150. ç& /xiv. 

) Conftantinle Grand, fait bâtir faint Jean de La. 
tran , L$2 

Cotignola, fameux Sculpteur Italien , 8e 

Cour de Juftice , bâtie par Innocent XII. 2g1 

Coureurs de bois ; ce que cet, 4 

Courfes pour les prix, 8 combats des lutteurs à 
Tivoli, 392. & fuit. 

 Couvens desNotre-Dame De Gradi , & de Notre- 
Dame de La Quereia à Witerbe, 4 

Couvens de S, Clement, de S. Sixte, de Ste. Sa. 
bine, & de Notre-Dame du Rofaire à Rome, 

| R 297 G fuiv. 

. Couvent de Sainte Sabine en particulier , 76 

Tome III. S 


TABLE 
Croix du Pape. Erreur des Peintres fur la formes: 


de cette Croix, 1233 

Croix. ( Le Cardinal de fainte ) Sa maifon de: 

campagne , 365$; 

Curés de Rome. Leurs revenus & leurs fone= 

tions, 3121 
D. 

ALLEMAN , ( M. ) Ingenieur de Carpen-. 

tras , 12 

Délei, ( M.) Sa Chapelle dans le Couvent de: 

faiate Sabiae, ‘3011 


Difference de prononciation , contribuë à l’intelli-- 

_ gence d’une Langue, 

Dominique, | Saint) flatué de ce faint Patriate. 
che, dans faint Pierre de Rome, 129) 

… Doéanniers de Radicofani. Leur politeffe, 49) 


FE: 


; DouarD Chamberlaine. Etenduë qu'ill 
donne à l'Egiife de faint Paul de Londres, 


196: 

Eglife de faint Jean de Latran : Elle eft la premie-. 

re Eglife Patriarcale de Rome, 2$1 
Hiftoire de fa fondation, 2$2 


Defcription de cette Eglife, 2$3 
Aurel, où faint Pierre celebroit la Meffe, 254 
. Cloitre rempli d’antiquités Grecques & La- 
tines , 255$ 
Eglife de faint Jean des Florentins , 512467 
Eglife de fainte Marie Majeure. Sa fondation & 
fa defcription. Chapelles qui fervent de croi- 
fées Satuës des faints François, Antoine de 
Padouë , Dominique, & Pierre Martyr, 263. 
# cé [uiv. 
Eglife de faint Pierre de Rome. Sa defcriprion, 


DES MATIERES. 
& Îles remarques que l'Aureury a fates, 124. 
- Cr furv. 
Efcalies, qui conduit aux appartemens du Pape. 
Statuë de Conftantin. Méprife d'un Polouois 


au fujet de cette ftatuë, 127. ç fuiv. 
Autre ftatuë de faint Dominique, 129.4 fuiv. 
Le dôme & fa plate-forme, 136 
Boule du dôme, 139 
Voüte de lanef, 140 
La Fabrique, & les biens qui y font atta- 
chés, 141 
Privileges accordés par les Papes à cette Egli- 
fe, ibidem. 
Congregation établie pour veiller à 1a con. 
fervarion de ces biens, 1 42 
Sratuës de jefus-Chrift, & des douze Apô- 
tres, | 14$ 
Longueur, largeur & hauteur de l'Eglife, 19 $ 


Diametre de la lanterne & de la boule, 16 
Hauteur de {a croix , qui eft au- deflus , 44. 
Parallele des mefures & dimenfions de cette 
Eglife, avec celles de Paris & de Strafbourg , 
197. & fur. 

Eslifes de faint Loüis & de faint Euftache, 68 
Eglifes principales de Rome, appellées Bafili- 
ques. Etymologie de ce nom, 261.4 fuiv. 
Elÿe , Ifle appartenante au Roy d'Efpasgne, 30 
Elephant de marbre b'anc dans la place de ja Mi 


nerve , 10H 
Elie. Statuë de ce Prophete dans faint Pierre de 
Rome, 132 

.… Enfans expofés à Rome, 334 


Erreur de Dellon, au fujet de la croix qu'on por 
te devant ceux qui ont été condamnés à l'Inqui- 


fition, | 173 
"Efclavon , { Le Cardinal Pierre l°) fait rebâtir 
l'Eglife de fainte Sabine , | 300 


Ejpions en grand nombre à Rome. Bouquet qu'on 
S 1} 


1 ABLE 
envoye à ceux qu'on prend pour tels , 2400. 
j : & Juive, 
Etrangers ce.qu'il doitfaire, quand il arrive ex 
Italie; | | 72 
Œvéques {rahiens. Leur portion congruë. Leur 
Chancellerie , ou Greffe , 3699 


F, 


FE Emmes débauchées ; de quelle maniere on less 
traite à Rome, 512. @ fusUe 
Fertilité des verres de l'Etat Ecclefiaftique, 205; 
Feftarolles , Tapifñiers Italiens. Echelles dont ilss 
{e fervent, 188! 
Fête & proceffion du Scapulaire à Tivoli, 196* 
Fialco & Fiafcone ; ce qu'on entend par ces motss 
en Italie, $3; 
Fiefoli, ( Jean de ) excellent Peintre , de l'Or-- 


dre de faint Dominique, 82, 
Florentins ; ce qu'ils penfent fur leur maniere d'é-: 
ctire, 74, 
Fonfeca , (M. ) Evêque de Tivoli, 366: 
Fontaine magnifique, dans la grande place de: 
Sienne, ; 41 
Fontaines dans la place Navonne, 279 
Fontana, fameux Architecte de Sixte V, 67 
Fontana, ( La Chevalier) Auteur du Livre inti- 
tulé Templum Vaticanum, 19$ 
François. Leurs mauvaifes manieres à l'égard des 
Etrangers, 73 
G. 


oO ALLIEANO, Village appartenant au Due 
Rofpiglicfi , 338 
Genlio Rotato. Explication de cestermes , 47 
Guaftadi , ( Le Cardinal ) Genois, Treforier de 
l'Eglife Romaine, és 


_ DES MATIERES. 
Glacieres des environs de Rome , 344 
Gonfalenier, titre que l’on donne au Chef de la 
Police à Sienne. Son habillement, 39. ç& f#5v. 
Gregoire IX. Affeétion de ce Pape pour l'Ordre 
de faint Dominique , CU RT 
. Gros, ( Le Sieur le ) habile Sculpteur François , 
116 
Groffeto, Yille ou Bourg dans la partie Meridio- 
nale de Sienne , 48 


EL 4 sain ete! cb 
EnNRIIV. Statuë de ce Prince érigée par 


les Chanoines de faint Jean de Latran,253 
Hippolite d’Eff. ( Le Cardinal | Jardins & Palais 


qu'il fait faire à Tivoli, 3$9 
Hiftoire arrivée à Florence , 38i. G Jui. 
Honorins III. confirme l'Ordre de faint Domin:- 


que ; 76 
Hontan, ( Le Baron de [a ) Hiftoriographe du 
Mififipi ; & fur quels Memoiresilaéenit, 4 
Hôpitaux, ou Confervaroires, fondés à Rome 
pour les orphelins , 92 

‘ Enftruions que l’on y donne aux enfans des 


deux fexes, 93 
Es 3. 
YXAcosinxs de Montargis. Frayeur de ces 
bonnes Religieufes ; & comment l'Aureur les 
_ enguérit, s.œfuiv. 
Facobsns ; comment ils fe font établis à Rome , 
76. @ fiv. 


Facobins de Sienne. Defcription de leur Eglife, 
Reliques précieufes qu'on y conferve. Tableaux 
des plus excellens Peinrres. Grands hommes qui 
font fortis de cette Maifon , . 43 

Facobins de Tivoli, Reception qu'ils font à F'Au- 
S ii 


TABLE 
teur . 350. dé fuixr. 
Defcription de leur Eglif , 384. @ fuir. 
Fardins d'Elt à Tivoli, 359 
Fean de Dieu, ( Saint Fondateur des Freres de 
la Charité. Les Libraires Romains le prennent 
pour Patron, avec faint Thomas d'Aquin ; & 


pourquoi ? 226 
Jean , Patrice, Fondareur de fainte Marie Ma- 
jeure, 263 
Teluires de la Villa Adriani. Exercices ordinaires 
de leurs Novices , 366. & fuiv. 
If, Châccau à deux lieuës de Marfeille , 1$ 


Hmberti, | Le Pere ) de la Doctrine Chrétienne, 
… Superieur du Seminaire de frinte Agrès, 279 
Tanocent XI. Hiftoire de ce Pape, 242. ç fuiv. 


Al fait détruire les peri s Couvents, 240 
Innocent XII. Etabliflement qu'il f:it à Rome, #5 
‘Il fait bâtir la Cour de Juflice, 274 


Ie, (M.-deL'} premier Geographe du Roy, 


199 
Italiens. Leur attention à orner leurs Villes, & 
à les pourvoir d'eau, 42 
Leur politeffe à l'égard des Etrangers, 73. 
Eeur car:@ere , 286 
Fuzement univerfel , peint par Michel Ange, 192 
Fuifs, devroient porter la barbe longue , 313 
Jules , piece de monnoye Papale , 47 
fules IT. Tombeau de ce Pape , à faint Pierre aux 
Liens , 322 
K. 


ÎRcHER, f Le Pere) de la Compagnie 
de Jefus, 354 


L. 


À c de Bolfene, Lan ft - 
Lande , (Le Pere ) Trinitaire Déchauffé, 17 


DES MATIERES. 
Langue Italienne. Elle elt agreable, polie , aifée 


à apprendre, 7S 
Lavinia F:ntana, (La Signora ) de Bologne, fa 
meufe par fes ouvrages de peinture , 30: 
Launoi , ( M. de) critique les reliques des Saints, 
| | 317 

Libet, ( Le Sieur ) Ofhcier des Galeres du !ape, 
| 28 

Libraires ; & Imprimeurs de Rome, 22$ 
Livour:e ; à qui cette Ville eft redevable de ce 
qu'elle eft aujourd'hui, | 16 
Longue , riviere de Mifliffpi , Re PU 

M. 

f Aco nn, échapé des prifons du faint Ofi- 
RER 122. ç fuiv. 
Maigrot , ( M. : Evêque de Conon, 176 


Majolica., vaiflelle de rerre en ufage à Tivoli,376 
Mailon de correction pour les enfans à Rome, dite 
faint Michel i» Rip4. Sa fondation. De quelle 
maniere on y traite ceux qui y font enfermés. 
Leurs occupations. Leurs exercices de picté. 
Leur repas. Leur habillement. Maniere polie 
& honnête dont on les châtie , - 96. ç& /usv. 
Mangiana, vom que l'on. a donné à une Tour à 
” Sienne. Sa defcription & fon ufage , 42 
Mañmiere de peindre en Molaïque , 144 
Manteville, ( Le Sieur de ) Creolle de Canadas. 
Privilege que lui accordent les Sauvag s. Pa- 
tience finguliere de cet apitaine, 2. @ /uiv. 
Marc- Aurele. Sratuë de cet Empereur , 309 
Marchands Drapiers, Rufe dont is fe fervent à 
Paris, pour cacher les défauts de leurs marchan- 


difes, 125 
Marchands en general. Leur caractere, 327 
Marchés de Rome, . 272 


Maremne, ( La ) nom qu'on a donné à la partie 
S tit} 


à 
ae 


| TABLE 
. Meridionale de Sienne vers la mer , 43 
Marta , riviere qui fe forme dans le Lac de Bol 


fene, $2 
Mafcarades de Rome. Ceux qui en font exclus, 


226. € fuir, 

Divertiflement donné par un Prince Ro- 
main , 230. fui. 
Autre mafcarade faite à Paris, 232 


Ufage reçü chés les maïques d'Italie, 232 
Hiftoire d'un Superieur de Religieux, qui fe 
trouva à une de ces mafcarades, 233 gp /uiv. 


Maffa , ( Le Prince d:) Fondateur des Soccolanti 


x 


) 


de Porto-Venere. Carrieres de marbresà Carra< 
re , appartenantes à ce l'rince ; 27 
Mafa, Ville ou Bourg dans la partie Meridiona- 
le de Sienne , RL. 
Mafoulié, (Le Pere ) Docteur en Theologie, de 


l'Ordre de fainr Domirique, 17. 
Mathilde, ( La Comtefle ) Prefent qu'elle fait 
au Pape, st 


Melons rouges & verds. De quel endroit les Ro- 
mains en font venit la graine. Oeconomie des 
Jardiniers députés pour ce voyage Maniere de 
manger les melons & les autres fruits à Ro- 


me, 21. co fui. 
Merfénne. ( Le Pere } Dimenfions qu'il donne # 
Notre-Dame de Paris , 15€ 


Meffe chantée par le Pape , le jour de faint Pierre, 
Ordres & cérémonies qui s'obfervent d:vant & 
après la Mefle. Habillemens du Pape & de fes 
Officiers . 174 fui. 

Tenture de l'Eglife de faint Pierre, 18 

Mizanines , ou entrefolles fort en ufage chés les 
Italiens, t12 

Michel. Ange Buonarota , fameux Sculpteur & 
Peintre Italien , 64. 

Jugement que les Romains portent de fes 
OUVIALES ; 8: 


DES MATIERES. 
Differend de ce Peintre avec un Cardinal 

1 192 
Minerve , ( Couvent de la } à Rome, 76.ç fuir. 
Seigneurs Romains, qui ont contribué au bà- 
timent de l'Eglife. Defcription de cette Eglife, 
78. € [uiv. 
Struéture & décoration de l’autel. Comment 
. on ya obvié aux irréverences des Sacriftains,8 


Le chœur & fes ornemens, da sh 

Tombeaux des Papes, Cardinaux , & au- 
tres , 82. co fuiv. 

Chapelle de faint Thomas, ibidem. 


Autre Chapelle de faint Dominique. Entre- 
prife d’un Prélar pour la décorer ; & pourquoi 
il quitta fon deffein, 83. € fuiv. 

Chrift de Miche! Ange, 8$ 

Confrairies établies dans cette Maifon, fé 

Sacritie & Chapelle de fainte Carherine de 


Sienne, 1oï 
efcription du premier Couvent, appellé 
lHofpice, 102. ç fuiv. 


Appartement du General pour l'hyver , 103% 
Autre appartement pour l'été, & fa Biblio- 
theque , | 108 
Salon qui conduit de l'hofpice au grand Co:-- 
vent. Defcription de ce Couvent , 110.4 fuit. 
Bibliotheque du Cardinal Cafanata, {14 
Bibliothequaires & Docteurs établis par le 
même. Leurs occupations & leurs“appointe- 
mens, 116 € fusve 
Manicre ingenieufe dont on fe fert pour éclater 
les efcaliers, Itg 
Minimes , leur Couvent à Rome, appellé la Tir 
nicé du Mont. Leur horloge, 28 :. dr furv. 
Mifere extraordinaire de l'année i709. 1e.c faiv. 
Miffen. ( M. ) Juflice que lui rend l'Auceur awfu. 
jer de fa defcription de fac Pierre de Rome , 
£1® 


& + 


TABLE | 

Son erreur touchant la chaife appellée se// 

Stercorærir , refutée par le même, 
Mitres du Pape, des Evèques & des Cardinaux. 
Leur difference, 177 
Dioife. Sa ftatuë à faint Pierre aux Liens, 324 
Moles Adriani , Tour du Château faint Ange, 
186 
Mongano , efpece de veau de riviere , qu'on man- 
gea Rome, | 103 
Monneyer , ( Le Frere Baptifte } Secretaire du Ge- 
neral des Freres Précheurs, 108 
Monnoyes du Pape. Leurs differentesefpeces, 115. 
CG fuir. 
Leur évaluation avec celles de France , 218. 
fuir. 
Montagne ; proche Viterbe. Garde écablie par le 
Pape en ce lieu ; & pourquoi. Hiftoire à ce fu- 


jet, | 4. cé fair. 
Mont de Pieté , lieu où l'on met des meubles en 
dépôt à Rome, 212 


Monie-Cavallo, demeure ordinaire des Papes, 
pendant les chaleurs , se 2$2 
Monte Fiafcone., Ville Epifcopale d'Italie, Con- 
jeéture de l’Auteur fur l’étymologie de cenom, 


s? 
Monte-Lupo, ( Raphaël de ) habile Sculpteur, &x 
Monte-Pulciano , excellence des vins de ce Terri- 


toire, | sa 
Ment-Luc, ( Le Maréchal de) 4 
Mords du cheval de Conftantin. Differtation cri- 
tique fur cette piece , 318. cé fuir. 
Mortalité aux environs de Rome, au tems de la 
moiflon , | "334. 
Morts. Maniere de les enterrer à Tivoli, :8$ 
dr fuir. 

L'Auteur affifte à un de ces convois, 380. 

x fuivanris. 


Afoulin à olives. Sa defcription , 343 


DES MATIÈRES. 
N. ; 


AvVONNE, place voifine du College de 

N Ja Sapience, 277 
Naxinar , Ville Archiepifcopale d'Armenie , 164 
Neige. Les Romains s'en fervent pour faire rafrai- 


chir les liqueurs ; & pourquoi, 212 
Dans les Colleges & les Seminaires on ne 
fait rafraîchir que l’eau ; & pourquoi, 214 


Nepi, Ville d'Italie, avectitredEvêché, 59 
Noël. Pratique des Dominiquains le jour de ceire 


Fète, 239$ 
Hiftoire d’un Religieux, à l’occafion de cer- 
te cérémonie , 296 


Noël eft le jour des étrennes à Rome, 3:8 
Notre-Dame de Monte Santo, Egife deflervic par 


les Carmes Siciliens à Rome, 67 
Notre-Dame des Miracles , deffervie par les ! ni. 
tens de faint François, - | bide. 


Notre-Dame du Peuple , dans la même Ville, 6; 

Notre-Dame du Rofaire, Couvent des Domini- 
quains , où Le Pape regnant fe retire quelque 
fois. | 


É O. 


BELISQUE de granite Egyptien dans la 
place du Peuple à Rome, 67 
Operas, Comedies & Oraroires frequens en Ira- 
> | 23ÿ 
Oranger planté par faint Bominique , 30: 
Orbitello, place appartenante aux Efpagnols, dans 
1 Etat des Garnifons, 53 
_Organifles Yraliens furpaffent les François ; & em 
quoi, | 84 
Orgues ; pourquoi on lés a introduits dars l'Egit… 
fe, : 1014881» 


S vi 


RUE AR. LE Le 
Origine de ces quatre lettres S, P. Q. R. Hiftoire 


à ce fujet , 309. € fHiv. 
Orviette, Ville Fpifcopale , ÿx 
Otanne , (M. d') General d'armée, 33 

PB. 


P A&eLTtA, petite riviere , à une lieuë de Poy- 
| te-Centefimo , fie 
Pain-Beni, on n'en donne point à Rome, 31$ 

Pain de châtaignes : Comment on le prépare. Sa 


qualité , L 22. € fuir. 
Pain Papelain, ou pain du Pape, 18 : 
Palais d'Eff. Sa defcription ; 61 


Palais du faint Office à Rome. Sa defcription, 
Cellules de ceux qui y font renfermés. Fuite 


d'un prifonnier , 120. @ fniv. 
Palavicini , ( Monfeigneur } Geuverneur de Ti- 
voli , 377 


Falefirine , chemin appellé communément , 7:24 
Praneflina, 

_ Palfreniers du Pape. Leurs revenus, & leur habil- 
Jement , 170 

Pamphile. Palais de ce Prince à Rome. Eglife 
& Seminaire de fainte Agnès, fondée par ce 


Seigneur, - 278 
Parlement de Rome , appellé la Rote, 28e 
Pafquin , & Pafquinades , 284 


Fafleur, ( Saint ) maifon de campagne du General 
des Dominiquains. Sa defcriprion, 336. #: fiv. 
Fafloques, où melons d'eau communs à Roine,210 
Paul IIT, fait abattre une partie du colifée, 305 
Paul F. Pape né à Sienne , 44 
Paul, pigce de monnoye Papale , A7 
Paulucci, (Le Cardinal) Secretaire d'Etat, Cé. 
rémonie de trois facres faits par ce Prélac , 144 

| * & juive 


DES MATIERES. 
Pecheurs condamnés à la pénitence publique ; & 


Jeurs occupations, 13$ 
Pelerins | qui font ceux à qui on donne ce nom en 
ftalie, s$ 


Penitenciers de faint Pierre , de faint Jean , & de 
fainte Marie, 269 
Peres de la Doctrine Chrétienne , de Ronciglio- 
ne , 59 
Pie 11. & Pie IIL. Papes , nés à Sienne , 44 
Pie V. ( Saint } Maufolée de ce Pape à fainte Ma- 
rie Majeure, Tranflation du corps de ce faint , 
faite fous le Poncificat de Cleinent XI. 264. 


Re niv: 
Pilles , ( Le Pere de ) Minime, 17 
Exactitude de ce Religieux à obferver fa Re- 
gle + so 
Plicéde Rome , appellée du Peuple. Sa Defcrip- 
tion, 65. Cr fniv. 


Plauiius Lateranus , Sénateur Romain, 292 
Pompée, fait courir Le bruit que les Juifs ado- 
roient les nuages , & fur quel fondement, 308 
Pont du Tybre, appellé Porre-Mole, _ 6x 
Ponte-Centefimo, ou patrimoine de faint Pierre, 5x 
Porte de Rome, appellée du Peuple. Ditrerens 
fentimens fur l'origine de ce nom. Nom qu'elle 
portoit anciennement. Sa defcription, 63. € 
fuir. 

Portc-Ferayo , Ville dans l'Ifle d'Elbe , 30 
Porto-Fino, Bourg à quinze milles de Genes. Dé- 
mêlé de l’Auteur avec un Aubergifte dece lieu, 
Defcription de ce Bourg. Tentative de l’Au- 
teur pour voir la Fortereffe ; & ce qui lui en 


arriva, 18.  futv. 
Portc…Hercele, place dépendante ds Efpagnols, 
dans l'Etat des Garnifons, 3 3 


Frafepés,ou crèches reprefentées 2 Rome à la Fête 
1 Si 19 7140 De dc 0b 
de Noël. Defcriprion de ces fortes de repre- 
fertatious. Præfepé magnifique d'un Pixlar em 


TABLE 


We 292. d fuivi 
Procès fingulier, & décifion encore plus fingu« 
rticre, | 378. fuivs. 
Procureurs & Medecins fuites du peché origi-. 
ne}, 272 
Puxzale , autrefois Villa Adriani, 357 
@. 
UER VIA, («Jacques de la) ou du Ché. 
ne , fameux Sculpteur, 4t 
K. : 
ADICOFANI , place de Tofcane, _. 49 


Regnt Où Treregni, mitres ou thiares que les 
Cameriers portent , lorfque le Pape officie ; 
ee. / +72 
Religieufes Grecques, cedent leur Maifon de la 
Minerve aux Dominiquains, 77 
Religieufes d'Italie, {e font un plaifir d'avoir foin 
des hardes des Religieux de leur Ordre, 239 
Remonlar, Ouvrier qui a foin des rames des Gale- 
res du Pape. Defcription de l'Enterrement d’un 
de ces Ouvriers, | 29 
Rencontre de vingt-deux Capucins , $2 
Ripoll (le Pere ) à prefent General des Domini- 
quairs , 341 
Roma (le Cardinal, )Eveque de Tivoli, 37E 
Romains , parlent mieux qu'ils n'écrivent , 74 
Hs aiment les fpe@acles, 291 

Es font autant bädaux que les Parifiens , 192 
Rome. Defcription de cette Ville, 63.  fniv. 
Elle n'eff pas la plus grande du monde ; 198 
Plan dela Ville, 199 
Partie Orientale de fa Ville inhabitée , ;54. 

Sa partie habitée n'eft que le tiers deParis,1ov 

Elle manque de fortifications , ibid. 


BES MATIERES. 


Nombre de fes habitans, 207 
Précautions qu’on y prend , pour empêcher 
ja famine, 202 
Raïfon de l’accroiflement du bled dans les 
greniers , 203 
Douceur du climat, : 210 
Portrait de fes habitans , 226. Cfuiv. 
Grand nombre de fontaines dans {on Terri- 
toire, 303. € fuiv. 
Patoifles de la Ville , 310. fuir. 
Ravage que les Barbares y font, 316 
D'nombrement de fes Citoyens tels qu’ils é- 
toient en 17094 329 
Ronciglione , gros Bourg en Îtalie, s8 


Rojpigliofs ( le Duc ) Chäteau de ce Prince, 347 
Rotonde , autrefois Pantheon. Defcription de cet 


édifice , 269. € fuir. 
Ruë de Ripetta à Rome, 63 
Ruëé du Babonin , ou du Mafque, ibid. 
Ruë du Cours, & pourquoi elle eft ainfi nommée, 
6$ 
. Malpropretés de cestroisruës, 68 
Comment on y abat [a pouflere , 69 

S.. 


AN-STEPHANO , Place dans l'Etat des Garni- 
fons , 33 
Savetiers de Paris: Leurs differentes claffes, 231 
Sauvages. Maniere dont ils fe peignent le corps, 
2. @œ fuiv. 

Seguiran ( M. de ) Gentilhomme d'Aix, 12 
Seine (le Sieur de ) Libraire François établi à 
Rome, 193 
Sermon d'un Cordelier für le fcapulaire , 398. 
Sienne, Nille du Duché de Tofcane. Les Efpas 
gnols & les Fiorentins s'en rendent mañres.. 


AE 


SIT A EL.E 
Sa fondation ; | 33 
Les Romains en font d’abord une Colonie, & 
enfuite une Ville confiderable. Sa fituation, 


+ 
Incommodité de fes ruës, 35 
Son Univerfité. Ses environs, 36 
Defcription de l’Eglife Cachedrale, 37 
Elle s'érige en Republique, 38 
Elle eft ruinée par des guerres inteftines, 39 
Palais de la Communauté, 40 
Saints, Papes & autres Grands hommes qu'el. 
le a donné à l'Eglife, 44 
Sienneis. Leur portrait & leur caractere, 3$ | 
Leur valeur, & comment ils cermisent leurs 
diffcrends, _ 4T 
Leur pieté , 44 
Leur dé‘icatefle fur Le point d'honneur, & 
jufqu'ou ils la portent, | 4$ 
Hiftoire d’une Dame de qualité à ce fujet, 
46 


Autre Hiftoire d’un Prêtre François, 47 
Singes, ce qu'on entend par ce nom en langage de 
Cochers, 7 
Sixte- Quint, fait élever un Obelifque dans la 


place du Peuple, 67 
1] fait reparer Le Palais de Latran, 252 

El fair faire un chemin pour aller de faint Jean 

de Latran à fainte Marie Majeure, 2$9 
Tombeau de ce Pape dans cette derniere E- 
glhie, 264 
Son union avec faint Pie, Hifloire à ce fu- 
ét, 266. 
Smerdare & Sfregiare. Explication de cestermes, 
| né 

Soana, Bourg ou Ville proche Sienne , 48 
Saccolanti, ou Recolers , leur Eglife & leur Cou- 
vent à Pcrto-Venere, | 16 


Sessoietes ; où Filles du Confervatoire. Etymolo- 


DES MATIERES. 
gie de ce nom. Leur habillement. Ordre qu'ils 
obfervent dans leur proceflion , & le refpet 
qu'on a pour elles, 94 
Sonnets aux Fêtes des Saints , & autres ceremo- 
nies , 31 
Stato de gli Prefidii,ou l’état des Garnifons dans 
la Republique de Tofcane, appartenant aux rf- 


pegnols, 
Statue: de fainte Catherine de Sienne, & de la 
Madeleine , 43 

| Strada-Giulia, ré de Rome ; 166 
Subiaco, Abbaye de l'Ordre de faint Benoît, 362 
Sujets du Pape. Leur caractere , s4 
Suiffes du Pape. Leur habillement. Leur ration. 
= Leur folde, | 163. ço fuiv. 
Sutri, ancienne Ville d'Italie, s9 
Syraphorofe ( Sainte) martyrifée à Tivoli avec fes 
enfans , 392 

Relique de cette fainte portée en Proceffon 

409 


he 


PE. Peintre celebre; .. ot 
Tarade ( M. ) Ingenieur, en Chef d’Alface, 
197 


Telomone- Porto ; place dans l'état des Garnifons , 


33 

Teverone , Fleuve qui pañle à Tivoli. Cafcade ou 
chute de cette riviere. Canal qui pafle fous le 
avé des ruës , 359 
Thefes , de quelle maniere elles fe foutiennent à 
. Rome, 276 
Tibre ,riviereen Italie, . 61 
Mauvaife qualité de fes eaux & de fes poif= 
fons, 303: 
Richeffes immenfes trouvées dans ce Fleuve, 


| 304 
Projet des Hollandois pour foüiller fon lit, 
30) 


TABLE 
Tigris, Dame Romaine, qui contribua au bâtie 
ment de l'Eglife de faint Sixte, | 299 
- Tivoli. Defcriprion de cette Ville, 352. (uiv. 
Differend entre la Nobleffe de cetre Ville & 
les Romains, 353. 
Chapitre & Mufique de [a Cathedrale, 370 


Couvens de Religieux , | 372 
Bonne qualité de fes vins, 373 
Caraétere des femmes, ibid. 
Leur habillement, | 374 
Leur Portrait , 37$ 
Habits des hommes , TETE 
Gouverneur de la Ville, 377 
Tomb eaux de Paul1V. & d'Urbain VII. à la Mic 
nerve, -82 


Trimotille ( le Cardinal de la ) rend vifite au Ge. 
neral ‘es Dominiquains dans fa maifon de cam- 
pagne, 341 

Trinitaires Déchauflés. Couvent de ces Peres à 
Rome. Leur diflerend avec * * *, Leur habilles 


ment , Ra. € fuiv. 
Trinitaires Déchaufés Efpagrols. Leur Couvent 
. dans la même Ville, 184 
Y. | 

V ÂALENTIN( Saint) Coûtume qui fe pras 
tique en Italie, le jour de Fée 94 
Vitican , demeure ordinaire des ! Apéss ras 
Vauban ( M. de ) Maréchal de France x 201 
Verfailles, merveilles de ce lie, 360 

Viande de Rome. Ses qualités, | 29 


VF 
Vignes des environs de Rome , & leur difpofirion, 


346 
Vignole , fameux Archite@e, 


6 
Viila- Adrian: ; ou maifon de plaifance de l'En 
r ur Adrien. Defcription de ce Palais ; tel qu'il 
eft aujourd'hui , 
Vins de Mosrte-Pulciane & de M: nteFiafcone , so 
GE Juiv, 


| DES MATIFRES 

“Violati (le Pere) de l'Ordre de Saint Dominique 
Hiloire de ce Religieux , 3$0 

VUaions d'Evêchés, fréquentes en Jtalie, $9 

Urbain VAL. Reparations confiderables qu’il fait 
dans l’Eolife de la Rotonde, 170 

Vide ( Le Duc d' } Ambaffad:ur d'Ef pagne à Ro- 
me, 28 


Ÿ; 
JVxs/ Saint) & faint Luc Patrons des A- 
VOçats , 27) 
2: 


AGAROzE, Duché appartenant aux :. 
gneurs Rofpigliofi , 

Defcriprion de ce lieu , 346. & far 

Zuccaro ( François , Peinre celebre , 307 


Fin de la Table dutroifiéme Volume 


APPROBATION. 


Ai Ià par l’ordre de Monfeigneur le 

Garde des Sceaux , les Voyages du R. 
Pere Labat de l'Ordre des Freres Pré- 
cheurs en Efpagne &° en Italie, qui peu- 
vent être utiles & agreables au Public. 
A Paris le 23. Mars 1728. 


BLANCHARD. 


PRIVILEGE DU RO. 


OUIS rAR LA GRACE DE Drru, 
L RoY DE FRANCE ET DE NAVAR« 
RE : À nos amez & feaux Confeillers les 
gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maître des Requêtes Ordinaires de no- 
tre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Pa- 
ris, Baïllifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra : SALUT.Notre bien amé Je 
Pere LaBAT, Religieux Jacobin, Nous 
ayant fait remontrer qu'il fe feroit ap- 
pliqué depuis es années à drefler & 
compofer plufieurs Voyages en Efpagne 
€ Ttalie ; mais craignant que quelques 
gens mal intentionnez ne s’avifaflent de 
lui contrefaire, ce qui lui feroit un tort 
confiderable ; il nous auroit en confe- 
quence très _humblement fait fupplier de 
lui vouloir accorder nos Lettres de Pri- 
vilece fur ce neceflaires ; offrant pour cet 
effet de le faire imprimer en bon papier 
& beaux ceracteres,{uivant la feüille im= 
primée & attachée pour modele fous le 
contre-fcel des Prefentes : À ces cau- 
Ses , voulant traiter favorablement ledit 
Expofant, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Prefentes,de faire impri- 
mer ledit Livre ci. deflus fpecifié en un 


ou plufieurs volumes , conjointement ou 
féparément, & autant de fois que bon 
lui femblera, fur papier & caracteres con- 

formes à ladite Elle imprimée & at- 
tachée pour modele fous notredit contre- 
{cel, & de le vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le tems de huit années confecutives, 
à compter du jour de la date defdites 
Prefentes: Faifons défenfes à toutes for- 
tes de perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient d’en introdui- 
se d’impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéïflance , comme auf à 
tous Libraires , [mprimeurs & autres 
d'imprimer , faire imprimer ; vendre , 
faire vendre, débiter , ni contrefaire le- 
dit Livre ci-deflus expofé en tout ni en 
partie , ni d'en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce foitd'augmen- 
tation, correction , changement de titre 
ou autrement , fans la permifiion expref- 
fe & par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de con. 
fifcation des Exemplaires contrefaits, de 
quinze cens livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenans, dont un tiers à 
Nous, un tiers à l’'Hôrel:Dieu de Paris, 
l'autre tiers audit Expofant, & de tous 
dépens , dommages & interêts; à la char- 
ge que ces Prefentes feront enregifirées 


tout au long fur le Regiftre de la Com. 
munauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, dans trois mois de la darte d'icel- 
les , que l’impreflion de ce Livre {era 
faite dans notre Royaume & non ailleurs; 
& que l’impetrant fe conformera en tout 
aux Reglemens de la Librairie, & no- 
tamment à celui du 10. Avril 1725. & qu’a- 
vant que de lexpofer en vente, le ma- 
nufcrit ou imprimé qui aura fervi de co- 
pie à l’impreflion dudit Livre, fera remis 
dans le même état où l'approbation y aura 
été donnée ès mains de notre très-cher & 
feal Chevalier Garde des Sceaux de F ran- 
ce; & qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque pu- 
blique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle de notredit 
très-cher & feal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Chauvelin, le 
tout à peine de nullité des Prefentes : Du 
contenu defquelles vous mandons & en- 
Joignons de faire joüir l’'Expofart ou fes 
ayans caufe, pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu’il leur foit fair aucun trou 
ble où empéchement:Voulons.que la co- 
pie defdites Prefentes qui fera imprimée 
au long au commencement ou à la fn du- 
dit Livre, foit tenuë pour dûëment figni- 
fiée, & qu'aux copies collationnéesparl’un 
de nos amez &feaux Confeillers & Se- 


cretaires, foi foit aioïtée comme à Pori- 
ginal : Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent , de faire pour l’exe- 
cution d'’icelles rous actes requis & ne- 
ceffaires , fans demander autre permif- 
fion, & nonobftant Clameur de Haro, 
Charte Normande & Lertres à ce contrai- 
res : Can tel eftnotre plaifir. Donne à 
Verfailles le feiziéme jour du mois d A- 
vril, lan de grace mil fepe cens vingt= 
huit, & de notre Regne le rreiziéme. 
Par le Roy en fon Confeil. - 


DE S. HiILAIRE. 


J'ai cedé le prefent Privilege à Mef- 
fieurs Dezesrine pere & fils, pour 
en joüir fuivant licodrs paffé entre nous 
le 25. Février dernier. Fait à Paris le 7. 
May 1728. 


J. B. LAB AT. 


Regiftréenfemble la ceffion fur le Regif- 
tre VII. de la Chambre Royale des Li- 
b'aires & Imprimeurs de Paris, N°. 110. 
fol. 107. conformément aux anciens Re- 
glemens, confirmez par Celui du 18. Fé« 
vrier 1713. 4 Paris le 14. May 1718. 


J. B. C OIGNARD, Syrdice 


\ 


